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AVERTISSEMENT. 


C/ Oit en Allemand , fait en François , ùu. 
a beaucoup écrit depuis quelque tei .ps fur 
la Prttjfe & contre là Prujfe. Le nouveau 
Gouvernement a été jugé avec une févé- 
rité extrême. Dans tous ces ouvrages, il 
ejl quejiion des Illuminés. CPeJî à cette 
SeSe ténébreufe qu'on rapporte prefque tous 
les maux qui défolent Héritage de l'im- 
mortel Frédéric. Dans de telles circonjian- - 
ces , il nous a paru convenable d'appaifer 
la curiojîté du Public , ^ de donner cet 
EJfai , que la Vérité avouera. Les tableaux 
font effrayans , les principes font pervers , 
les conféqitences font terribles , & c'ejî pour- 
quoi nous avons écrit. S'il ejl dangereux de 
parler , il ferait perfide de fe taire. 

Quoique l'Allemagne fait le foyer de ces 
erreurs funejîes , quoiqu'elles y jcuijfent 
d'une haute prote&ion; elles ne font pas 
tout-à-fait étrangères aux attires Nations. 
La France n'ejl pas entièrement pure i 
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fi dans la crîfe qui nous tourmente , les 
■Martinijîes n'ofent , ou peut-être ne peuvent 
fie fiaire entendre , ils reparoitront avec plus 
de danger lorfque le calme fiera revenu. 

O mes Concitoyens ! croyez que nous ne 
répandons pas de faujfies allormes. Nous 
avons écrit avec un afifiez grand courage , 
& nous fiomme^ loin d’avoir tout dit ; 
pourquoi ? c'eji que chez les hommes la 
vérité nue ejî la plus violente des fiatyres. 
L’étonnante ficène racontée au chapitre neu- 
vième , les incroyables myjîères révélés dans 
les notes , fiont de vajîes fiujets de médita- 
tion. Il y a cependant des impojiures our- 
dies avec plus d’adrejfie; mais on ne peut 
encore les dévoiler fians indiquer le lieu de 
la ficène t & dès-lors c'eji livrer au ridi- 
cule des hommes que I Ordre Social a in- 
térêt de fiaire refipe&er. 
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INTRO DUCTION. ; 

T 

.LiOasQUE j’ai écrit cet Ouvrage , je 
ne me fuis pas flatté d’être cru , & con- 
féquemment je ne me fuis pas flatté de 
convaincre. QP^nd on vient révéler des 
Chofes fl extraordinaires , il faut fe réfî- 
gner, & s’attendre à paflTer pour un Dé- 
clamateur. Dès qu’un Ecrivain eft déclaré 
tel, on fe difpenfe d’examiner fon Ou-* 
vrage. Mais fl la force du fujet avoit feule 
exalté l’imagination , fi la connoilTance du 
mal avoit aigri le jugement, fi le noble 
defir de fauver les humains avoit armé 
l’éloquence de ces traits foudroyans qui 
accablent l’erreur, fl l’on n’étoit forti de 
fon caractère que prelTé par l’imminence 
du danger, tout Lecteur impartial devroit 
du moins obéir à cette crainte falutaire, 
qui trouble une fécurité perfide , & ju- 
ger par lui-même fi les malheurs prévus 
font chimériques, ou fi la prudence or- 
donne de s’en occuper. 

Les gens honnêtes s’allarment , les gens 
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tièdes doutent , les coupables nient , les 
fages examinent , & c’eft eux que j’invo- 
que en ce jour , & dont je voudrois éguil- 
lonner le zèle. , 

On feroit affez porté à détefter cette 
machination myftique ; mais on ne crdft 
pas encore à fon exiftence. Il faudroit 
pouvoir articuler les faits , . mettre à même 
de les vérifier , nommer les agens , ac- 
cufer les impolteurs , produire les témoins^ 
publier les écrits, commencer un procès 
en règle, fuivre une information. Tout 
cela feroit poflible , fi les Coriphées de la 
Sede n’étouffoient pas la première voix 
.qui s’élève dans les pays où le Souverain 
eft le Pape de cette nouvelle Eglile. 

Je ne fais par quel enchantement les 
Princes, ordinairement partagés entre les 
plaifîrs & la foif d’un nom brillant , ont 
été les premiers à adopter une confédé- 
ration où ils ne peuvent que perdre. On 
en compte trente en Europe , régnans ou 
non-régnans, tellement imbus de ces ab- 
furdités , qu’ils font inabordables à la rai- 
Ibn la plus tolérante. Veut -on compofer 
avec eux, & procéder par la logique la 
plus fimple , ils commencent par fe défier 
& finiffent par s’éloigner. On en voit qui 
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feroient le rebut de l’humanité , s’ils ne traî- 
noient pas un nom refpeclé , le faire Pré- 
dicans & répandre le dogme des Illuminés 
dans un inlipide bavardage. D’autres , fe 
conlfituer Protecteurs Fanatiques d’une Re- 
ligion qu’ils ne Lomprenncnt pas, ouvrir 
leurs terres , qu’ils nomment des Etats , à 
tous les Avanturiers que difperfe la Secle 
pour parvenir à fes lins. La plupart accueil- 
lent avec un empreflTement fanatique , tout 
ce qui porte la livrée des Swedemborg , des 
Schrœplfer. 

En France , la Cour eft étrangère aux élé- 
mens de la Théofophie. Le mouvement ra- 
pide qui agite les efprits , ne donne à aucun 
fyltême religieux le temps de fe développer. 
Les Corps Littéraires s’en mocquent ; la 
Bourgeoilie laborieufe , & heureufenient 
peu inllruite, eft encore inacceflible à cette 
efpèce de fédudion. Mais il exifte une foule 
de petits partis anti-philo fophiques, com- 
pofés de Femmes Savantes , d’Abbés Théo- 
logiens, & de quelques Prétendus Sages. 
Chaque parti a fa croyance, fes prodiges, 
fon Hiérophante, fes Millionnaires , fes 
Adeptes , fes Détradeurs. Ainlî Paris , le 
centre de toutes les charlataneries comme 
de toutes les lumières , oôre des Vilionnai- 
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res de tous genres. Chacun tend à expliquer 
la Bible en faveur de fon fyftême , à fonder 
fa Religion , à remplir fon temple , à multi- 
plier fes cathécumènes. Ici Jéfus-C^ift joue 
un grand rôle ; là c’eft le Diable ; ailleurs 
c’eft la Nature ; plus loin c’eft la Foi. Par- 
tout la raifon eft nulle , la fcience inutile , 
l’expérience une chymère. Barbarin fom- 
. nambulife , Caglioftro guérit , Lavater con- 

fole, Saint-Martin inftruit , (I) 

res facra mifer. Tous employent l’erreur 
pour arriver à une réputation utile ; & fi l’on 
excepte Lavater, qui , par un mélange d’ef- 
prit & de bonhomie, fait de bonne foi des' 
dupes , les vifions font dans la main des au- 
tres un reffort dont ils conibinent lesmou- 
vemens avec adrelTe. 

En Allemagne, les Cours donnent une 
impulfion à tous les efprits. Ils font plus fo- 
lidesque rafinés, dès -lors on les convainc 
avec des menfonges mis en fillogifmes. Dès 
qu’on a tourné leur bonhomie naturelle vers 
leur idole , qu’ils nomment philantropie , 
il y a peu de travers qu’on ne puifle leur 
faire adopter. Les petits Princes , qui ont la 


( I ) Il fubinbic alors les horreurs de l’exil aux 
Isles Saiute-Margueiite. 
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manie d’être loué , & dont les noms s’ou- 
blieroient aifément dans les grands intérêts 
qui agitent continuellement l’Europe, fe 
laiflfent aller aux doux encens dont les eny- 
vrent les Prêtres des Illuminés , prodigues 
d’éloges jufqu’à la fatiété dans des livres que 
perfonne n’achève , mais que beaucoup de 
gens commencent. Les femmes fe jettent 
aufli dans cette niyfticité , & s’imaginent 
par-là reifufciter les beaux jours de leur in- 
nocence ; la claife des Courtifans embralTe la 
nouvelle Sefte , parce qu’entre les Protec- 
teurs & les Adeptes , il y a un comnierce de 
penfions , de préfens , de titres , dirigés con- 
tre des initiations , des myilères révélés , des 
prédidions confolantes ; il en réfulte une 
grande fidélité à des dogmes rémunérateurs. 

En Pologne & en Rulfie , ils font desPro- 
félites ; en Ruffie fur-tout, où la Religion 
fe prête aux fyftêmes rayftiques & à tout ce 
qui tient à l’enthoufiafme. Il y a de grands 
Perlonnages qui aportolifent; & quoique 
l’Impératrice rejette tout ce qui tient aux 
foibleffes de l’eiprit humain , il fe trouve 
des Théofophes , même fous fes yeux , qui 
les évitent ou les bravent. PuiflTe fon Suc- 
cefleur hériter de la même Philofophie! 
Puifle cette vafte contrée ne connoître d’au- 
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tre efclavage, que celui auquel la condam- 
nèrent fes premiers maîtres ! 

Croiroit-on que l’Angleterre , ce pays où 
l’on penfe, n’eft pas tout-à-fait affranchi de 
ces honteufes croyances? Ce n’eft pas un 
fyftême complet, à l’inftar de l’Allemagne , 
mais il y a des efpèces de confréries où l’on 
dogmatife, où l’on foutient, par des fe. 
crets , le zèle des Initiés. Les progrès feu- 
lement font moins rapides que par-tout ail- 
leurs , parce que les Anglois voyagent beau- 
coup ; & quoique la plupart voyagent très- 
mal , ils apprennent cependant à connoitre 
la maffe des hommes , & du moins s’apper- 
qoivent que par-tout c’eft l’efpèce la plus 
vile & la ülus méprifable qui fc dévoue au 
métier de -tromper & d’abrutir la condition 
humaine. 

Nous avons long - temps balancé à pu- 
blier cet écrit. Cdt foniier l’alarme , dira- 
t-on , c’ed donner plus de confiltance enco- 
re à une Secte nailfante , qui renferme cent 
fois plus de Dupes que d’impofteurs. Juf- 
qu’ici ces grands Corps , dépofitaires de la 
fcience , n’ont piis embraffé ces dogmes 
nouveaux ; & n’y eùt-il qu’un jufte , il faut 
faire grâce, en fa faveur, à tant d’hommes 
dont tout le crime elt de n’avoir pas reçu 
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de la nature cette heureufe & rare perfpica- 
cité qui met à l’abri de la fédudion. 

Loin de nous de tels principes. Ceft la 
pufillanimité qui prend le mafque de la cora- 
mifération. Quoi ! nous devrions nous tai- 
re , parce qu’on criera à la calomnie , au li- 
belle , à la méchanceté ? La calomnie ! Mais 
il eft des hommes que l’on ne peut pas ca- 
lomnier. La noirceur de leurs projets eft 
un abîme méphytiquc , dans lequel le vul- 
gaire des mortels n’eft pas capable de def- 
cendre , & qui feroit encore inconnu fans 
les exhalaifons perfides qui fe répandent au 
loin pour le malheur du monde Un li- 

belle! Eh oui, fans doute, cet Ouvrage, 
où l’on parlera d’eux , en fera un ; car l’on 
aura que des vices à préfenter , que des cri- 
mes à révéler , que l’hypocrifieà peindre.;.. 
La méchanceté ! Eh qui en eft le plus cou- 
pable ? Celui qui laifie froidement égorger 
fes Concitoyens , ou celui qui place des fen- 
tinelles fur la route du précipice ? Il s’agit 
bien d’égards , de ménagemens, de poli- 
tefle , avec des hommes de fer, qui, le 
poignard à la main, marquent leurs vic- 
times. 

b • 

Suivez, fuivez ces lâches principes ; vous, 
ÿontle métier eft d’aduler les Rois, d’ex- 
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cufer leurs méprifes, d’exhalter les moindres 
élans de bieniaifance , & de divinil'er quel- 
ques qualités douteufes. Achetez à ce prix, 
je ne dis pas même les honneurs , tous vains 
qu’ils font , mais un peu d’or , digne pré- 
fent de votre ame , & ne venez pas nous 
parler de votre amour pour la vérité , de’ 
votre philantropie , de vos engagemens 
avec la vertu ; reprenez votre injolente ejii- 
me pour ces Filles du Ciel , & réfervez - là 
pour les Dieux de votre Sede. 

Quand on leur tient de femblables dif- 
cours, ils ne peuvent répondre; moins en- 
core réfuter. Alors ils perfécutent & fùbf- 
tituent l’ufagc tyrannique de l’autorité, dont 
ils fopt dépolitaires , à l’ufage du raifonne- 
ment qui les ferviroit mal. Pour échapper 
à l’odieufe réputation attachée aux Perfécu- 
teurs, ils détournent le cours des grâces, 
de la jullice même ; car employer le talent- 
modefte , ell: une dette qu’on acquitte. Ils 
détournent , dis-je , le cours des grâces de 
leurs Adverfaires , & les laiflfent végéter dans 
cet oubli humiliant, qui équivaut à une 
perfécution , la feule peut-être qui tourmen- 
te le génie. Méprifé , il va chercher des cli- 
mats moins injuftes; ou s’il demeure infle- 
xiblement attaché à fes pénates , c’eit pour 
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combattre, & arborer l’étendart de la rar- 
fon. Alors les Partis fe forment , les que- 
relles nàiflfent , les plans de défenfe fe com- 
binent , le mécontentement devient géné- 
ral ; les, voifins ambitieux en profitent , les 
guerres s’allument , on place des Généraux 
.yifionnaires à la tête d’une armée négligée , 
plus inquiette de l’argent qui la foudoiera , 
qu’empreflée à défendre un pays qui lui eft 
devenu étranger. On met aux premières 
places des hommes fans nerfs,' fans génie, 
ou quelques hommes capables , mais qu’on 
a bien foin d’alTujettir & de fubordonner à 
la médiocrité en faveur. On anéantit la pen- 
fée pal* une furveillance inquifitoriale ; on 
„ enchaîne les prefl'es, qui retiennent toute 
efpèce de vérités , ou afflige la Religion fu- 
gitive & forcée de céder fes chaires & fes au- 
" tels à des Dieux fantaftiques ; on fait des Ly- 
cées de vaftes folitudes , puilque là , où tou- 
tes les carrières font remplies par des Illu- 
minés , ce font les Loges , & non les Uni- 
verfités qu’il faut fréquenter. 

Ce n’dl donc pas l’odieux plaifir de mé- 
dire , quoiqu’il fut doux de venger l’hon- 
nêteté , qui nous a mis la plume à la main. 
L’efpoir , foible il eft vrai , oui , l’efpoir 
d’enlever quelques hommes vertueux à la 
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fafcînation des Illuminés , m’a foutenu dans 
cette carrière. Depuis quelques années, je 
me fuis préfenté dans l’arène fous des for- 
mes diverfes. Tantôt enveloppé fous le' voi- 
le de la fiction , quelquefois dans le champ 
clos d’une Académie , plus fou vent dans des 
difcuflions approfondies, j’ai révélé d’étran- 
ges fecrets. Je viens aujourd’hui envifager 
la matière fous des points de vue plus im- 
portans , & préfentér une fuite d’idées qui , 
par degrés , mènent à la conviction. 

Cherchant la fource du mal dans le pen- 
chant funefte qu’ont tous les hommes au 
merveilleux , un coup-d’œil rapide fur les 
fiècles de notre Ere , montre que tous ont 
à rougir d’incroyables erreurs ; dans aucun 
temps , elles n’ont lailfé refpirer la terre , 
elles fe font relevées , mais n’ont jamais 
difparu. 

L’homme leur fourit & ', femble fe fau-. 
ver dans leur fein des auftères leçons de la 
vérité. Quelques pays privilégiés les natu- 
ralifent , & s’abandonnent à leur influence 
menfqngère , tous l’accueillent du moins , 
s’ils ne fe livrent pas. 

Avec quelle chaleur l’Europe n’a - 1 - elle 
pas défendu les Jéfuites , qui ont prêté tant 
de relTources au fyltême théofophique. 

fls 
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îls exîftoient fous le diadème & fous la tliia- 
re , fous le cafque & fous la mitre , fous le 
mortier comme fous le bonnet dodoral. 
Le même fanatifme qui les confervoit a ref- 
fufcité depuis trente ans l’Ordre des Francs- 
Maçons languiffant, & gardant fans peine 
un fecret que perlonne ne s’empreffoit de 
favoir. 

• ! 

L’examen philofophique du régime de* 
Francs-Maçons , nous a conduit à l’examea 
plus réfléchi encore de la Seéte des Illumi- 
nés. N’étoiUl pas indifpenfable de féparer 
les idées vulgaires ou précipitées , de celle 
qu’on doit fe former d’une alfociation té- 
nébreufe, dont les myftères fe dérobent foi- 
gneufement à tout œil profane, 

Il falloit parcourir ces Cercles fameux f 
le vrai fecrct de l’Ordre , le grand inftru- 
ment des fourberies, ces laboratoires de 
l’iniquité , où l’on forge des fers pour les 
Rois , & où l’on diftille le poifon pour les 
humains ; raconter enfuite ces épreuves ter- 
ribles qui précèdent les fermens , dont les 
fcélérats même n’ont peut-être pas la formu- 
le , & n’oleroient du moins l’adopter pouf 
lien de leurs complots , fermens qui réali- 
fent la fanglante fable d’Atrée , & couvri- 
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roknt la furface de la terre d’une natioÀ 
d’aflfafllns. 

Si ces allarmes font exagérées , bien eft-il 
vrai qu’on peut & qu’on doit croire que la 
Secîe des Illuminés détruira néceflitirement 
le Royaume où elle fera protégée , & ne 
refpedera pas même la fociété. Cette dou- 
ble vérité elt aufli clairement prouvée que 
celle qui la fuit; c’eft-à-dire, que les Rois 
eux-mêmes font les plus intéreffés à couper 
le pied de cet arbre empoifonné , dont les 
racines touchent aux enfers , & dont la tête 
ombrage leur trône. 

Après le trifte fpedacle fur lequel nos 
yeux ont repofé trop long - temps , nous 
avons cherché quelque douce illufion dans 
les moyens d’effacer ces fatales impreffions 
& pefé fur ce que l’on en a penfé dans les 
âges qui ont précédés le nôtre. Cette idée 
feule , développée par une plume plus ha- 
bile , laifferoit dans l’efprit une réflexion 
profonde & bien défavorable aux Sedaires, 
réflexion qu’il faut fortifier par le portrait 
fidèle de leur Fondateur , & un coup-d’œil 
impartial fur la fituation où fe trouvent les 
Nations réputées protedrices des erreurs à 
la mode. 

Cette dernière partie de l’Ouvrage eft ter» 
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^înée par l’offre, de quelques moyens pro? 
près à affoiblir leur crédit. Nous avons re- 
jetté à la fin des Notes Hilloriques. Il y a 
des morceaux traduits de l’Allemand , en- 
tièrement inconnus en France & en Italie. 
La plupart des autres n’ont jamais paru. Ils 
pouvoient être bien plus nombreux. Nous 
en avons dit affez pour quiconque cherche 
â s’inftruire. ■ 

J 

Nous ne pouvons nous diffimuler qufe 
prefque toutes nos idées ne foient dirigées 
contre l’Allemagne, & nos portraits d’a- 
près l’original. Cela même ne prouve-t-il 
pas combien ce Livre eft néceffaire ? S’il 
exifte des hommes tels que nous les avons 
peints , un danger imminent nous menace. 
Si nous n’avons offert que des êtres imagi- 
naires, ces feuilles voleront bientôt fur la 
furface du fleuve d’Oubli , & n’exciteront 
pas même cette curiofité nïomentanée , qui 
eft encore loin du fuccès. 

Mais le mêma afte de fincérité qui livré 
au Public nos intentions , fera auffi garant 
de notre façon de penfer fur un nombre 
confidérable d’excellens Efprits , toujours 
animés , comme nous , d’une fainte horreur 
jçontre les Vifionnaires. 

tt . 
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Oui, rAllemagne recèle dans prefque 
tous les Ordres de la Société des cœurs 
honnêtes , qui gémilTent fur les projets de 
ces Novateurs mylliques. Ils s’étonnent de 
ce qu’un pays , dont le caraftère national 
repofe fur la franchife , puiffe être dénaturé 
au point de s’ouvrir à des Apôtres dont le 
reflbrt principal eft l’impollure. Ils gémif- 
fent de ce qu’un Peuple , dont l’idole chérie 
eft la Raifon , fe mette à la fuite de quelques 
Infenfés , qui profeflent la folie & enfci- 
gnent des chymères. Ils employcnt les deux 
relfources que le Ciel a mis aux mains du 
Sage , le mépris & la retraite. Ils preflent, 
•ils animent ceux qui defcendent dans l’a- 
lène. 

Ils fentent , comme nous , que le remè- 
de efficace feroit peut-être une de ces gran- 
4 des convulfionsqui naiflent delà chaîne des 
événemens , fans qu’il foit au pouvoir des 
Rois de les éviter. Entraîné dans une de ces 
querelles fanglantes qui agitent l’Europe en- 
tière, une nation n’invfibque plus des ef- 
prits ; l’habileté & l’expérience deviennent 
alors les Divinités Tutélaires du monde ; 
les préceptes fe régénèrent, le courage exer- 
ce fon empire , chacun prend fa place , les 
^Ufurpateurs derenonuiiées fout démafqué^ 
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les âmes fortes s’emparent d’une contrée 
& devant elle on voit fuir & difparoître 
des hommes que le fort avoit deftinés à 
vieillir 

Dans les honneurs obfcurs de quelque légion , 

Ou dans les travaux fubalternes de quel- 
ques chaucelleries. Quelle deftinée ! Par 
quelle incroyable fatalité, fommes-nous ré- 
duits à demander au Çiel ce qui eft le der- 
nier effet de fa colère , à quel excès nos 
malheurs font montés , fi tout notre efpoir 
I eft dans le plus terrible des fléaux. Rien n’eft 
plus vrai cependant. Il feroit paflager , & 
délivreroit peut-être le monde d’une erreur 
cruelle qui furvivra à plufleurs fiècles. 

QiiantàlaFrance, on peut efpérer , que 
dans cette mobilité de principes , qui rare- 
ment permet aux objets de jetter des raci- 
nes profondes , fes Théâtres, fesVaudevil- • 
les , & fes Modes viendront à fon fecours. 
Occupée de fréquentes fermentations, le 
Théofophifme deviendra difficilement une 
Religion complette. Il eft par lui - même . 
trop trifte, trop infignifiant , pour agir fur 
un Peuple qui conferve encore quelque reftë 
de gaîté , & qui a réfifté aux triftes quereU 
les du Janfénilme , aux difcuffipnsparlemea- 
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taires , aux longues diatribes des EcohoiniC* 
tes , à la manie de penfcr , préfens de la Phf- 
lofophie moderne. D’ailleurs , cette Philo- 
fophié ne jette pas une lueur aufli chance- 
lante que le voudroient quelques-uns defes 
Détradeurs. Peu de mois s’écoulent fans 
qu’elle ne reproduife , avec fuccès , fes vé- 
rités éternelles. Il ne feroit pas difficile de 
prouver qu’elle n’a perdu que l’enthoufîaf. 
me , le farcafme amer , le ton defpotique , 
& qu’elle a renforcé fes preuves & augmenté 
fa clarté. 

Il refte à examiner jufqu’à quel point il 
cft permis de s’expliquer fur les Grands , & 
fur ceux qu’ils rendent Dépofîtaires de l’Ad- 
miniftration. Prefque par-tout ils font com- 
me l’arche du Seigneur. Quand on les tou- 
che , on eft frappé dans fa liberté. Il me 
femble pourtant qu’un avertiffement fage 
eft un devoir plutôt qu’une licence, un 
hommage plutôt qu’une infulte. Offrir la 
vérité à un homme , c’eft fuppofer qu’il l’ai- 
me ; n’ofer le faire appercevoir de l’erreur» 
c’eft agir comme s’il en étoit complice. Non- 
feulement ce n’ eft pas un crime d’écrire avec 
une courageufe liberté, mais c’en feroit un 
de paralyfer les plumes énergiques. Elles 
afFoibliffent les vapeurs de cet encens qui 
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cnvvrent la puiffance & le crédit^; elles ar- 
rachent l’un à l’engourdiflement, l’autre k 
la dillipation; elles plaident la caufe du Peu- 
ple , de la vertu, de la fageffe; trois cho- 
fes qui rarement approchent des Cours, & 
qu’on y traite comme des Etrangers impor- 
tuns. Si la vengeance trempe ces plumes 
dans le fiel de la fatyre , fi l’intérêt perfon- 
nel les dégrade , elles deviennent alors des 
armes impuiflantes , mais rarement dange- 
reufes ; car l’injure ne déshonore que celui 
qui l’emploie. 

Ah ! que n’eft-il un moyen de corriger 
les hommes de la manie de louer ! Un Prin- 
ce envoie dix mille hommes à la boucherie , 
on le loue; il accable fes Sujets d’impôts 
mal organifés , on fête le jour qui lui don- 
na le Trône ; il fait un voyage inutile & dif- 
pendieux , à fon retour il paiie fous des arcs 
de triomphe; l’ennui le promène périodi- 
quement dans fes Etats , la foule s’aflTemble 
pour lui prodiguer des hommages qu’il ne 
mérite pas. L’Idole , accoutumée à ce con- 
cert perfide de louanges , s’irrite à la voix 
du Sage qui l’inftruit , & ne fe calme qu’aux 
fons flatteurs qui le dirtraifent des fombres 
idées que laifle après elle l’auilère vérité, 

P Vérité faiûte ! malgré ce froid accueil. 
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ne t’éloigne pas du Trône des Rois ! Protè* 
ge-les , malgré leur infenfîbilité , contre les 
illufions dont on les berce. Rends-nous le 
courage qui énerve la perfécution ; impri- 
me à nos Ecrits ton caraftère divin , & force 
l’homme à reconnoître ton empire. Tous 
les autres difparoiflTent fous la faulx du 
temps , le tien feul eft raffermi par fes trem- 
blantes mains. 




ESSAI 
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SUR 

lA SECTE DES' ILLUMINÉS, 


CHAPITRE PREMIER. 

■ penchant des hommes aux chofes exttMsf* 
dinaires. 


0>E qui fufpettd le cours de nos obferva- 
tions ordinaires , ce qui trouble l’empire de 
l’habitude J s’empare bien aifément de notre 
efprit. Si les prodiges qu’on nous annonce 
prennent leur fource dans des opinions re- 
iigieufes i, ou s’ils nous promettent quelques 
lumières fur cet avenir , ' objet confiant de 
inos frayeurs & de nos elpérances , ils abu* 

A 
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fent notre raifon & anéantilTent prefque fon 
Exercice, du moins les fupendent-ils. Nos 
connoiirances , en apparence allez profon- 
des , nos prétendus progrès dans l'art de pen- 
fer, difparoiflent devant le ^emier fyftème 
théofophique. Les chaires chrétiennes reten- 
tiifeiu des écarts de l’incrédulité, & jamais 
l’imagination n’obéit avec une facilité auilî 
aveugle à toute efpèce d’impulfîoii , pourvu 
que le premier- moteur fe cache derrière les 
fciences occultes. 

Auroit-on prévu que la fin déshonorée de 
ce fiècle feroit témoin encore des fruits hon- 
teux de la crédulité; que le flambeau de la 
philofophie pâliroit devant les torches du fa- 
‘ natifme ; que la Patrie des Fontenelle , des 
Montefquieu , des Voltaire , des Diderot , 
des Helvétius, des d’Alembert, accueilleroit 
un + , un ’W’^***, un Caglioftro, 

im:Lavater (i), un d****, & vingt au- 
tres "Théofophes , dont les noms devroienC 


(i) M. eft connu pour un honnête- 

."homme, que le zèle de la maifon du Dieu des II- 
. luminés dévore. U aHîfta , il y a quatre ans , au 
cocventicule de Wilemsbad , dont le réfultat fut 
un livre que pe-fonne n’a lu. ... . Caglioftro a 
perdu fon crédit J' dès que fes procès l’ont fait 
connoitre. S’il favoît' faire des prodiges , il a eu 
une belle occafion de montrer fon talent. Mais 
ce fameux procès n’a fervi qu’à révéler des turpi- 
tudes. Redevenu libre, Londres n’a pas époufé la 
çaufe du Jongleur; & la paiûble SuilTe enfevelit 
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avoir le fort de leurs talens , c’eft- à- dirè j 
demeurer à jamais inconnus. 

Auroit-on prévu que l’Allemagne, à peiné 
Ibrtie des ténèbres où elle fut long -temps 
plongée , accréditeroit les rêveries des imbé- 
ciles, ouïe plan des impufteurs , laifleroit 
s’aflembler paidblement des -conciliabules * 
où l’erreur & l’impofture forment un corps 
de doélrine , & que laPrulTe fur-tout, veuvé 
du grand Frédéric , deViendroit le berceau 
de l’idiotifme pour les uns , & le foyer dé 
' la féduétion pour les autres. 

Auroit-on prévu qu’à . l’inftant où la poli- 
tique appelloit tous les Princes Germains 
fous l’étendard de la liberté, & à quitter 
■cette obfcurité profonde, à laquelle les con- 
damne la petitelTe de leurs Etats , ils cher* 
■cheroient je ne fais quel fantôme de gloire 
dans la protection d’une Seéte ténèbreufe, 
qui, pour un bonheur, au moins douteux,- 
donne un ridicule certain. 

Oui, fans doute, on auroit dû le prévoir 


aujourd’hui les miracles & le thaumaturge.' Ca- 
Vater défendu avec mal - adrelTe , -dUaqué avec 
acharnement , fuivi avec enthounafme , eft un 
grand homme à Zurich. Il ne fait pas luî-mém^ 
le mai qu’il fait ; mais il fait tout le mal dont on 
l’accufe. M. d’**** a tranfporté au bateau t’en- 
ïhôufiafme qui l'avoit faifi. Quoiqu’il ait mérité foâ 
malheur, il faut le plaindre. Parmi ceux qui exci» 
tent de la commiférarion, il en eft peu qui n’ayenJ 
commencé par mériter le blâme. 
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en jettant un coup-d’reil lur les fiècles paC. 
fés. Mais on fe contente de favoir en géné- 
ral , que l’erreur a de tout temps régné fut 
la terre , & que précifcment dans fes plus 
grands fuccès, elle a toujours pris les for- 
mes les plus obfcures , & s’eft conftamment 
reproduite fous les idées les plus bizarres. 
Je ne placerai pas fous les yeux du Ledeur 
le catalogue enrayant de fes principaux dé- 
lires i il fuffit de voir que depuis l’ere chré- 
tienne, il n’y a pas un fîécle qui n’ait vu 
naître une opinion erronée. 

A peine le Chrift eut -il cimenté fa doc- 
trine de fonfang, qu’un nommé Ménandre 
annonça “ qu’une multitude de génies for- 

tis de l’Etre Suprême, avoient formé le 
5, monde & les hommes. Les Anges , créa- 
„ teurs par impuiifance ou par méchanceté , 
„ enfermçient l’ame humaine dans des or- 
„ ganes où elle éprouvoit une alternative 
,, continuelle de biens & de maux, qui fi- 

„ nilToient par la mort Ménandre af. 

„ furoit qü’il étoit envoyé par les Génies 
„* bienfailans , pour apprendre le moyen de 
„ triompher des Anges créateurs. Ce fecret 
„ confiltoit dans un bain magique , qu’on 
,, appelloit la vraie réfurredion ”. 

Cette düdrine dura plus de cent cinquante 
ans, & vient de reparoitre à Paris fous le 
nom de Bons & Mauvais Efprits. 

Dans le fécond fiècle Judas , le traître 
Judas, trouva des adorateurs qui commen- 
cèrent par vénérer Caïn. “Ils engageoienC 
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^ les hommes à détruire les ouvrages de 
Dieu, & â commettre toutes fortes d’in; 
„ famies , perfuadés que les actions les plus 
,, criminelles conduifoient au falut ”, 

Les Helcéfaïtes répandoient dans la Palet 
tine même , que le Chrift n’étoit qu’une 
vertu célelte , qui , dès le commencement 
du monde , avoit paru de temps en temps 
fous divers corps. Les dilciples de Maricon 
jeûnoient le famedi par averfion pour le 
Créateur, profcrivoient le mariage , & pout 
Ibient la haine de la chair jufqu’au fuicideî 
ne peut-on pas aiulî nommer la férocité de 
violer la palme du martyre ? 

Le troifîème fiècle nous montre les Va- 
léfîens , qui foifoient frémir la nature , & 
dont un des rits étoit cette honteufe muti- 
lation , dont Origène donna l’exemple bar- 
bare (NoteD*'®). Un Banquier place Mel- 
chifedekc au - deflus de Jéfus - Chrill , nie la 
Divinité de celui-ci & trouve des Seétateursî 
tandis qu’à la même époque Paul de Samo- 
fate fait du titre de fils de Dieu* une récom- 
penfe , & non une elTence divine. 

Les Chconcfillims s’avifent de donner la 
liberté aux Efclaves dans le quatrième fiè- 
cle s ils déchargeoient les Débiteurs de leurs 
engagemens , le tout parce qu’ils étoient les 
Chefs des Saints , & dans cette qualité me- 
naçoient de la mort les Créanciers. Tandis 
qu’à la même époque Pochin, Evêque de 
Sitmifch, nioit la divinité du Rédempteur, 
Sc que les Frifcillianijles en Efpagne teuoient 

A 3 
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Ja nuit des aflemblces de proftitutions , où 
les hommes & les femmes nuds prioient & 
avoient pour maximes de fe parjurer plutôt 
que de violer le fecret de ces royltères de 
débauche. 

C’ell au cinquième que Palogi , moine an- 
glois, foutint que l’homme peut s’élever à 
un tel degré de perfeélion , qn’alors il n’efl: 
plus fufceptible de paifion , ni fujet au moin- 
dre péché. Erreur commode & chérie, re- 
nouvellée de nos jours fous d’autres noms. 

C’eft au fixièmê que les Ifocrijies cher- 
chèrent à avilir les miracles des Apôtres, & 
que Gaien , évêque d’Alexandrie , foutenoit 
que ’Jéfus - Chnlt avoit un corps qui n’en- 
n’étoit pas un. 

Dans l’âge fuivant, les Eicètes fe mettent 
à danfer & à fauter , dilànt que c’ctoit la 
grande manière de louer Dieu. 

. Le huitième ne fut occupé qu’à retenir la 
crédulité humaine, qui tranfportoit aux ima- 
ges le culte dû à la feule Divinité. Et cinq 
conciles s’elforcèrent en vain d’éclairer la fu- 
perlfitieufe piété- des infidèles. 

Les Bulgares parurent dans le neuvième 
fiècle, pour profcrire l’ancien teftament, & 
annoncer que l’enfer étoit la digne récom- 
penfe de tout mari qui donnoit des enflms 
à la «patrie. De fon côté, le bénédidin Go-. 
tefcale prèchoit que Dieu nçcelfite tous les- 
hommes à le l'auver ou à fe perdre ; & fouetté 
publiquement devant Charles-le-Chauve , il 
pifroit pour preuve de fa doctrine, de paf. 
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ièr quatre fois par des tonneaux pleins de. 
poix bouillante. 

Un femme Italienne fe met à dogmatifer 
en fecret dans les environs d’Orléans ; fa 
dodlrine perce & féduit même des Prêtres, 
qui , pour leur fiècle , n’étoient pas fans rér 
putation. Ils deviennent les échos de cette 
dame, & foutiennent fes erreurs dans un 
concile contre des Evêques , qui , au lieu 
de les convertir, vouloient les convaincre. 
Ils perfiftèrent , & pour dernière réponfe on 
les condamna au feu. 

L’archidiacre Bérenger, qui vivoit en lO^O, 
perfuade à beaucoup de Prélats que le pain 
& le vin , après la confccration , n’étoient, 
pas le corps & le fang né de la Vierge, & 
qui avoit été attaché à la croix; mais que 
le verbe s’uniiToit au pain. Ces incroyables 
queftions étoient prêtes d’armer Henri Ii^S 
roi de France , contre les Seclatèurs de Bé- 
renger, lorique divers conciles fubftituèrent 
les foudres de l’Eglife auk lances & aux ar- 
balètres du brave & malheureux Henri. 

A la fin du douzième fiècle , des fanati- 
ques abjurent la fociété , & pour fignal pren- 
nent un capuchon blanc, au bout duquel 
pendoit une petite lame de plomp. ^ 

D’après des adles de folie & de cruauté , 
ils fe croyoient en droit de s’emparer de 
tout ce qui leur etoit ncceiïaire. Cartouche 
avoit fait le même plan que ces Ichifhiati- 
qiies de la vie civile , qu’on liommoit Ca~ 
ÿuties. Le pape Innocent III anatliématifa , 
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^ans ce temps-là, les Orbibarienî ^ infînîmené 
plus coupables , puifqu’ils ne faifoient quo 
nier le jugement dernier. 

Vers le milieu du treizième, les hommes 
Commencèrent à fe fouetter. Un moine do- 
minicain croit défarmer le bras de Dieu à 
force de difcipline , & l’on voyoit des Prê- 
tres , allant de ville en ville , les épaules nues 
& le fouet à la main , fe fuftiger de panfo 
en panfe. Ceux qui ne donnoient pas dans 
ces manies étoient à la fuite d’Amaury de 
Chartres , qui difoit que la matière première 
étoit Dieu , & que les hommes étoient les 
membres de Jéfus-Chrift , en groffilfoient la 
feète des Albigeois , auteurs des contes de 
Lucifer banni du ciel & produifanc le monde 
vifible. 

Après eux les Beguards vinrent en Alle- 
magne apprendre aux mortels que la forni- 
cation n’étoit point un péché , mais que c’en 
étoit un très -grave d’embrafler fimplemenc 
une femme; & Diilcin fe donna pour fuc- 
celTeur de Jéfus-Chrift , fous le nom de Chef 
du troifième règne. Peut - être faut-il avoir 
plus d’indulgence pour l’anglois IViclef, qui 
articuloit que la confeffion extérieure eft inu- 
tile à un homme.... qu’on ne trouve poirit 
dans l’évangile que Jéfus ait ordonné la met 
fe.... qu’il eft contraire à récriture - fainta 
que les Eccléflaftiques aient des biens tem- 
porels. 

C’eft peut-être ce qui donna lieu aux o{M* 
nioniftes hérétiques du quinzième fiècle, quâ 
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refufüient de reconnoître le Pape, parce qu’il 
ne pratiquoit pas la pauvreté. 

Jean Hus fut au - delà , & prétendit que 
Saint-Pierre n’avoit jamais été chef de l’E- 
glife de Rome, & expia, dans le feu, une 
all'ertion que depuis M. Freret u’a, pas lailfé 
problématique. Lé feiiième vit aulTi l’inqui- 
fition allumer fes flammes à Cordoue contre 
les Illuminés, difciples de VMllepando , de 
l’isle de Ténériffe , & d’une Carmélite, ap- 
pellée Catherine de Jélus. Ils lé déclaroient 
être dans un état fi parfait qu’ils ne pou- 
voient pas pécher , même en commettant lês 
adions les plus infâmes. 

Les Oints , plus adroits , avanqoient qu’on 
ne pouvoit faire d'autres péchés que de ne 
pas embraifer leur doctrine. 

Un Jéfuite vint dans le fiècle fuivant fé- 
conder les etforts de la Carmélite , & dire 
qu’on pouvoir fe livrer à toute efpèce de 
volupté , pourvu que la partie fupérieure 
demeurât attachée à Dieu par l’oraifoii de 
quiétude. Les folies du Janfmifme , & fes 
aultérités font trop préfentes à nos efptits, 
pour qu’il foit befoin de les retracer. 

Enfin , l’âge où nous vivons , a vu les 
HéernbuteSy chez lefquels Jéfus eft l’époux 
de toutes les fœurs, & leurs maris font, à 
proprement parler, fes procureurs. Les fil- 
les fe dévouent au Sauveur, non pour na 
jamais fe marier , mais pour ne- fe marier 
qu’à celui que Dieu aura fait connoltre pour 
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■être régénéré , inflruit de l’importance de l’é- 
tat conjugal , &c. &c. &c. 

Nous avons omis les Seilaires , qui ad- 
mcttoient les femmes à la prètrife, & attri- 
buoient à Eve toutes les connoiilances» parce 
qu’elle avoit mangé du fruit de l’arbre de 

la fcience du bien & du mal Les An- 

thiafilfes, qui regardoient le travail comme 
im crime.... Les Libres, qui avoient les 
femmes en commun, & préféroient. les ma- 
riages contradés entre frères & foeurs (i). 

Telle eft l’hiftoire de l’efprit humain re- 
lativement aux idées religieufes. Les pro- 
moteurs de ces idées font oubliés , ou , ce 
qui ed plus cruel , ne font cités que pour 
être dévoués au mépris des nations. Par quel 
incroyable aveuglement prodiguons-nous no- 
tre refped & notre confiance à leurs héri- 
tiers, dont les uns ne font que renouveller 
leurs anciennes extravagances, & dont les 
autres ne favent que les empoifonner ? 
Qii’ell-ce donc que notre fcience? A quoi 
fervent nos Univerfités, nos Bibliothèques, 
nos Académies , nos progrès en philofophie , 
nos voyages , fi nous reirufcîtons les mêmes 
erreurs qui ont valu aux fiecles précédens 
les juftes flétriifures de la poftérité. \ 


( I ) Cette fuite de citations paroîtra peut-être 
un peu longue à quelques Ledeurs ; mais il nous 
femble que ce tableau des erreurs humaines n’eft 
pas fans intérêt. 


Digitized by Google 


\ 


Tels ont été les hommes , tels ils font. 
Un penchant invincible les entraîne vers l’ahc 
furde , vers le merveilleux. Le fimple les 
trouve froids , la raifon les ennuie , le bon 
les dégoûte , le vrai les fatigue , & la paix 
les aflbupit , le bizarre, les excite , la folie 
les amufe, le mauvais les tente, .le faux les 
aiguife , le trouble leur donne de nouvelles 
forces. C’eft dans les grandes querelles que 
les efprits fe déployent , c’eft dans les guer- 
res civiles que l’énergie du caradtère fe dé- 
veloppe i c’eft fur - tout le merveilleux qui 
entraîne la multitude, à tous les excès de la 
crédulité : & lorfque certaines erreurs fe font 
emparées de l’opinion générale , elles ne l’a- 
bandonnent plus. On croit encore que l’é- 
léphant n’a point de jointures , que l’autru- 
che digère le fer , qu’il y a une année cli- 
matérique , & cent autres idées abfurdes qui 
furvivront bien long-temps aux lumières de 
ceux qui nous en ont démontré la fiulfeté. 

Dans plufieurs pays cependant on accueille 
avec empreifement les lumières prophanes ; 
mais là même il refte dans la plupart des 
hommes une difpofition toujours prête à fû- 
fif un nouveau iyftème religieux , & tout 
homme né avec de l’éloquence , les dons 
extérieurs , & l’infenfibilité aux plaifirs , eft 
à-peu-près fûr de faire une fedle , s’il a le 
courage de palTer les dix premières années 
de fon apoftolat dans l’obfcurité dont il ne 
doit fortir que par un preftige, ou à la voix 
de la curiofité publique. 


Il } 
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Après avoir confidéré l’état & les . pen- 
chans de l’efprit humain, examinons la dÆ 
pcHcion ucluelle des di^érentes nations de 
l’Europe. 
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Difpofitions morales des Nations Européennes, 

T L ORSQUE l’on confidère les établiflemens 
nouvellement faits en Rulîie, en Efpagne , 
à Naples , lorfqu’on lit les ouvrages qui for- 
tent des preiTes angloifes & «franqoifes , lorR 
qu’on repafle cette quantité de noms -célè- 
bres qui dominent au-dellus de leurs con- 
temporains, on ett porté à croire qu’il s’eft 
fait une révolution générale dans la penfée, 
& que les hommes d’aujourd’hui ont laifle 
bien loin derrière eux ceux qui les ont pré- 
cédés. Mais lorfqu’on veut s’aflurer à foi- 
nième la vérité de cette obiervation, pour 
en devenir caution auprès de fes ledeurs , 
on eft tout étonné de voir que les Grands 
& le peuple font étrangers à ccs inftitutions, 
& que dans la claife intermédiaire , les be- 
Ibins journaliers de la fbciété occupent une 
fi grande portion d’humains, qu’il ne leur 
refte pas un quart d’heure dans la journée 
pour s’occuper de ce' qui mène à la redifi- 
cation des idées. De-là vient que la raifon 
ne Tait pas fe défendre du joug que lui im- 
pofent les nouveautés, lorfqu’elles l’allar- 
ment fur l’avenir, ou qu’elles l’invitent à des 
découvertes, dont le fruit elt une jouiifance 
inconnue. 
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ÎI eft alTez dans ]a marche de l’efprit hii. 
main de palTer d’une extrémité à l’autre. Il 
exide depuis environ foixante & dix ans 
une façon de s’inftruire qui mène à la vé- 
rité , s’il eft .au pouvoir de l’homme de la 
frifir. Cette manière confifte à remonter par 
l’analogie, de la connoilTance des objets fou- 
rnis à nos fens, à ceux qui leur échappent} 
à fixer le degré de certitude que nous de- 
Vons à ces connoilTances , & à commencer 
par le fcepticifmé défolant , pour parvenir 
au petit nombre de principes établis fur dei 
faits principes qui deviennent les loix de no* 
tre railbn. 

Cette façon de procéder a banni les er* 
reurs groflières, a dévoilé les fourberies dont 
les intérêts puiflans fe faifoient des reflbrts 
pour conduire les hommes. Ceux qui l’em- 
ployoient , ne fe font pas renfermés dans de 
juftes bornes, & n’ont quitté les ténèbres 
de la fuperftition , que pour fe jetter dans 
le vague de l’incrédulité. Ils ont fourni des 
armes à leurs adverfaires , & ne les ont com- 
battus qu’avec la fupérioritc de la lumière 
fur l’ignorance. Ceux-ci , vaincus , ont cède 
l’empire de l’opinion à la Philofophie , & fe 
font contentés d’avertir la foule de la hau- 
teur defpotique avec laquelle elle étoit trai- 
tée. On a détefté ces nouveaux Précepteurs 
du genre humain. Il s’eft trouvé alors des 
Doéleurs humbles dans leur dodtrine, avouant 
qu’ils n’étoient rien par eux-mêmes , & qu’oü 
ne dévoie les confidérer que comme des va* 
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fes dans lefquels Dieu daignoit verfer Tes ré- 
vélations. Cette adroite modeftie a conlolé 
les efprits, jufques-là méprifés; & l’on a 
prêté une oreille complaifante à des hom- 
rrfes qu’on a cru pouvoir égaler , & qui nous 
berqoient de l’elpoir enchanteur de connoî- 
tre l’avenir. 

En France , où tout eft tributaire de la 
mode , où chaque événement , où chaque 
opinion , où chaque nouveauté fons fùrs ^ 
d’obtenir tour-à-tour un moment d’enthou- 
fiafme i on ne peut pas dire que le fyftème 
vifionnaire aye remplacé la Philofophie ; U 
exifte encore trop de bons efprits , gardiens 
des bons principes : mais on ne peut pas nier 
cependant que ce ridicule refpede des aifo- 
ciations naidantes , & que beaucoup de gens 
ne commencent à douter , ce qui fuppofe 
Une demi- croyance. Cette multitude de li- 
vres fur la religion , faits par des perfonnes 
qu’on fait ne pas croire à la dominante, ces 
fociétés harmoniques , cette adoption d’un 
• lyitème magnétique, dont le fuccès tient à 
■ l’union avec Dieu, comme fi defoibles créa- 
tures pouvoient fe permettre de croire qu’el- 
les font les intermédiaires entre Dieu & les 
créatures. Cette quantité de médecins fpiri- 
tuels , qui fubftituent des prières à la rhu- 
barbe, & de l’eau bénite à la faignée, font 
des nouveautés qu’on ne profcrit point aifez. 
Des corps refpedables confervent dans leur 
fein des hommes dont il faut au moins foup- 
çonner le bon fens , fi on n’accufe pas leur 
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(încérité. Des maifons ne s’ouvrent qu’aux 
partilàns d’une cerrame dodlnne. Parmi ceux 
même qui ne font pas profellîon de croire 
aux do^'mes nouveaux , il y a un certain 
éloignement pour tout ce qui tient aux pro- 
grès de la raifon. Ce qui vient de fe palTeif 
à l’occafion de l’Edit- qui rend à la focicté 
ies non-Cathoîiques , n’en elt-il pas une preu- 
ve? Depuis cinquante ans on vouloit effa- 
cer cette tache à la mémoire de Louis XIV. 
On a formé les vœux les plus ardens pouf 
faire accorder une tolérance qui fait partie 
«du droit des fujetsj & lorfqu’un Roi bien- 
faifant elt fur le point d’exaucer tant de 
vœux, les difficuhés fnrtent de toutes parts, 
on le, force à reftreindre Tes dons, & à peine 
eR.il promulgué , cet Edit, que des Prélats 
fanatiques élèvent leurs voix contre, & con- 
(îgnent dans des écrits imprudens , des opi- 
nions rebelles & des expreflions injurieufes 
au Monarque , à la loi & à fes organes. 

La Cour , il efl vrai , repoudè ces idées 
fenatiques, & nous ne puilbns nos allarmes. 
que dans la facilité avec laquelle s’opèrent 
quelquefois les plus étonnantes révolutions. 

Én Allemagne , le caradère national le 
prête davantage aux idées myRiques. La fer- 
vitude y frappe tous les efpritsi il y a tant 
de connedion entre la liberté de penfer & 
la liberté civile î Le culte religieux conflRe 
en fermons. Dans cette foule de Prédica- 
teurs , il en eR , qui , pour fe diRinguer , 
prêchent .une dodrm.e extraordinaire. Il en 

réfulte 
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refaite un mélange de catholicifme , de lu- 
théranifme , de dogmes réformés , qui ne 
donne jamais de notions claires fur ces grands 
objets. 

En général , les Allemands ftudieux , ap- 
pliqués, trouvent dans leurs Univerfités tou- 
tes les reflburces poâibles pour rinftrmîlion. 
Mais peut - être y fait - on mieux ce qu’ont 
{u ceux qui nous ont précédés , que ce 
qu’on devroit favoir pour le moment préfent. 

Cette idolâtrie pour l’antiquité n’efl: ret 
pedlable qu’autant qu’elle nous fert de règle 
dans nos jugemens fur les événemens con- 
temporains. 

La plus grande partie- des études eft di- 
rigée vers la Théologie y aufli la moitié de 
cet amas volumineux, porté deux fois par 
an à Leipfîc, a -t- elle cette fcience divine 
pour objet. Que peut-on dire fur un fujet ^ 
îî rebattu ? Des analyfes ou des interpré- 
^ tâtions j des critiques ou de prétendues dé- 
couvertes -y tout cela conduit à des fyftê- 
mes. Des fyftêmes aux erreurs , des erreufs 
aux feéles , il n’eft qu’un pas. Elles devien- 
«ent plus dangereufes chez un peuple opi- 
niâtre, qui fe croit dépofitaire exclufif de 
la raifon , & qui compte pour peu de cho- 
ies les dons de l’elprit , de l’éloquence , & 
l’art de faire des conquêtes. 

La multitude des Cours favorile nécelTai- 
rement l’ignorance. Par -tout elles font l’a- ' 
file de la frivolité, de l’intrigue, des tra- 

B 


Digilized by Google 



[ 18 3 

cafleries, &c. 8iC.: en Al]emagne, elles font 
celui du dcf(cuvrement. üii calDale pour une 
clef, comme ailleurs pour un gouvernement. 
On fait tout ce qu’il faut fiivoir pour ces 
grandes fondlions , c’elt - à - dire , rien î & 
comme la fede des Illuminés eft la feule 
au monde où l’ignorance (bit une qualité 
précieufe , il n’eft pas étonnant que des gens 
qui ne font rien , & ne peuvent pas être 
différemment , faifilfent une occafion de de- 
venir quelque chofe. On peut hardiment 
faire remonter cette obfervation jufqu’à 
des rangs fupérieurs. Car enfin , qu’eft - ce 
que la naifl'ance ifolée de toute eîpèce de 
talens , ou des grandes qualités du cœur ? 

Vu la multitude de religions reçues en 
Allemagne , une nouvelle croyance ne fait 
pas autant de fenfation qu’en France , où 
l’on n’entend prêcher qu’un feul dogme, où 

l’on ne vjit que le même culte. 

• 

Il eft des villes, des pays, où l’on eft 
plus occupé des fciences utiles que dans 
d’autres ; mais on n’en pourroit pas citer 
un où le parti de la raifon domine avec 
empire. A Vienne même , théâtre de tant 
de petites révolutions , les icieiices occul- 
tes x>nt des protecteurs dans les premiers 
rangs de la fociété ; & s’ils fe cachent un- 
peu mieux que dans certaines villes , ils 
n’en font pas moins connus de ceux qui 
ont quelque intérêt à fuivre les progrès de 
ces chimères. 
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La Pologne a requ aufll les nouvean* 
principes , auxquels du moins la nohleifc 
obéit, & les a tait pafléc en Ruffie , où ils 
régnent encore fur un petit nombre de pro- 
félites, l’Impératrice ayant hautement prot- 
crit ces types de l’humaine imbécillité. Sans 
être inconnus en Suède , ils y font foible- 
ment protégés. Un des principaux chefs avoit 
voulu les naturalifer en Danemarck , mais 
l’on a fagement éloigné fa politique & fa 
myfticité. 

Il femble que l’Italie s’eft fauvée de pa-, 
reille illufion j & fi Naples conferve encore , 
quelques Adeptes nés du fang des Martyrs , 
on n’apperqoit leur influence , ni fur l’ad- 
miniftration , ni fur les fciences. 

Le Prophète de Zuric a pris l’Allemagne 
pour le théâtre de fes conquêtes , & a 
fend que ce n’eft ni à Berne, ni à Lau- 
fanne, ni à Genève, qu’il faut prêcher fa 
do<5lrine , de ijio pane non vivit homo. La 
Hollande ne tardera pas à faire un traité 
d’alliance avec le fyftême théofophique , 
c’eft un pays fait pour lui. Les Pays-Bas 
Autrichiens feront peu de réfiftance j mais 
il ne paflera pas les Pyrénées , i’Efpagne 
voulant fe régir par. de tout autres principes , 
& le trouvant dans la convalefcence de la 
fièvre où l’avoit jetté le monachifme. 

D’après, cet apperqu , il eft aifé de con- 
clure que l’Allemagne fera le théâtre du 
diéofophifme > d’où il fe répandra dans le 
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Nord, & fera quelques excurfîons en Fran<^ 
ce. Une des opinions des plus accréditées» 
c'eft que le jcfuidlme ell; rellufcité. Question 
importante & faite pour être examinée. 
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CHAPITRE III. 

• Du Jéfuitifme , comme fource première du fyf~ 
tème théofopbiqne. 

C^^UELLE analogie y a-t-il entre un Ordre 
lavant, livré aux études profanes , & une 
lède faifant profellîon d’ignorance & fuyant 
toute efpèce de lumières ? Entre un Inftitut 
ambitieux , qui fe faifoit gloire de voler d’un 
pôle à l’autre , & de remplir l’univers de 
fes conquêtes; & un régime obfcur qui fe 
traîne dans les ténèbres , rougit de fon nom 
comme de fes fondions ? Entre un Corps 
défenfeur de la Foi , & une confédération 
deflxudive de tout principe religieux ? II y 
a cependant des points de contadl: les Jé- 
fuites , comme les Illuminés , font accufés 
d’avoir des fecrets , ainfi que l’ambition de • 
gouverner les Rois , d’envahir la Monarchie 
univerfelle , & de tenir des loix oppofées 
au bonheur général. Tous ont des protec- 
teurs fanatiques & des ennemis acharnés. 
Jetions un coup d’œil fur cet Ordre célè- 
bre , dont on a fi fouveiit analyfé les prin- 
cipes , foit dans les Comptes rendus , foit dans 
un amas d’ouvrages de toute eipèce, dent 
pn formeroit une bibliothèque. 

Les Jéfuites, ni Moines, ni Religieux;' 
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ni Prêtres Séculiers , forrnoient une aflbcia^ 
tion d’hommes dont les engagemens n’é-’ 
toient indilîolubles qu’à l’âge de trente-trois 
ans. Pour- s’aiTurér de Ja fidélité de fes mem- 
bres , l’Ordre les élevoit lui - même , & les 
iriipreignoit de fès maximes. Cette éduca- 
tion mettoit à même de connoitre les moyens 
des individus ; & fi l’on pouvait répéter l’ex- 
prelfion de Voltaire , on élevoit à là brochette^, 
des poètes , des aftronomes , des orateurs 
des apôtres , des courtifans , des prof'ellèurs , 
des hiftoriens: tous les talens divers trou- 


vpient leurs places. Pendant que le P. Pa- 
rennin tiroit partie des Mathématiques à la 
Cour de Pékin , le P. Lachail’e jouoitun gnand. 
rôle à . VerLâilles, & les beaux -efprits Bou- 
geant & Forée entroient dans les vues d© 
l’Ordre, comme les Miffionnaires de Maduré», 
La bafe de l’InlHtut des Jéfuites étoit l’é- 
tpde. On y confacroit les quinze premières 
wnées. Deux ctoient deftinées à la religion , 
quatre aux humanités , quatre à la théolo- 
,gie ,,, quatre à la phiiofophiei &, ces quinze 
années avoient été précédées de cinq p.aflees 
dans les Collèges que tenoient les Jéfuites 
eux-mêmes. Ainfi , un enfant de dix ans dé- 
veloppoit ia mémoire , fon intelligence , là 
douceur ou fon mauvais caraâère dans fes 
premières clalTes. D’après fes fuccès , il étoit 
admis dans l’Ordre , où , après deux ans de 


noyciat, employés à l’étude de la religion, 
& a plier fon naturel à l’obéilfance aveugle , 
jlÿdloit, en qualité de Profedeur, recommen- 
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cer fes études. On voit qu’à moins d’être né 
avec un efprit tou^à-fait obtus , il falloir ab- 
folument devenir un homme capable dans 
un genre quelconque. 

Tous les emplois de l’Ordre n’exigeoient 
pas le même degré d’inftrudion. Ceux qui 
étoieiit charges de l’adminiftration des biens 
temporels , ceux qui gouvernoient les mai- 
fons', les fimpics Pénitenciers, n’avoient be- 
foin ni de fciences ni de génie. 

Le temps étoit tellement diftribué , que 
dans toute la journée on n’avoit qu’une heu- 
re & demie à foi , partagée en deux conver- 
Lations publiques. On pouvoir s’y entretenir 
fiar toute efpèce de fujets , excepté des Rois, 
des alFaires politiques , & de la théologie. 

La févérité des mœurs n’avoit jamais à s’al- 
larmer d’un propos libre, & la calomnieufe 
imputation de l’amour Socratique ne fe fou- 
tient ni par des faits devenus publics, ni 
par ces honteux procès qui révèlent les tur- 
pitudes les plus fcandaleufes. 

Il feroit bien difficile de définir la reli- 
gion des Jéfuites. Le feul moment qui les 
réunilToit pour prier étoit huit heures du foir, 
où ils récitoient les litanies. Qiielques per- 
fonnes ont crû que dans aucun corps il n’y 
€ut autant de Déïftes. ' 

Répandus fur le globe entier, depuis les 
extrémités de la Cochinchine jufques dans 
les forêts du Canada, ils étoient gouvernés 
par un feul homme , plus defpotiquement 
que par le Monarque le plus abfolu. Les 
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richeiTes etoient aflez abondantes pour que 
l’on ne fût jamais dans le cas de favoir qu’il 
'exiftoit des befbins dans la vie. La plus par- 
faite égalité rendoit toute efpèce d’ambition 
infrucSueufe. Même logement, même vête- 
ment , même fubfiftance ; fupérieurs , infé- 
rieurs, jeunes, vieux, tous rentroient dans 
cette même obéilfance devant le Général , 
réfidant à Rome. J’amais l’efprit de corps 
n’a montré fon empire comme chez les Jé- 
fuites. On étoit orgueilleux de fon état; les 
Moines étoient tenus pour mauvaife compa- 
gnie , les Prêtres fcculiers pour des ignorans. 
Ceux qui s’étoient entièrement livrés, dé- 
voués à l’Ordre , paifoient pour des amis fb- 
lides; & les liens de l’amitié étoient fi peu 
reflerrés entre les membres de la Compagnie 
de Jéfus , qu’il eft fouvent arrivé à tel Jé- 
fuite , habitant la même maifon , de n’avoir 
pas parlé à tel autre deux fois dans le cours 
d’une année. Etoit- on malade ? Falloir -il 
prendre des eaux? Se trouvoit-on avoir un 
père , une mère dans l’indigence ? l’argent 
le trouvoit prêt ; 8c l’on avoit tellement ac- 
coutumé les eiprits à méprifer ce vil métal , 
qu’on ne le mettoit jamais au nombre des 
jouiflànces. 

L’efprit jéfuitique invettifiToit l’enfemble de 
la Société : l’enfance dans les Collèges , l’âge 
mûr dans les Congrégations, la vieillefle par 
le Sacrement de Pénitence. Ils rempliflbient 
tout-à-Ia-fois les chaires profanes & les chai- 
res faintcs } les Académies & les BibUothè- 
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ques ; les livres des uns achevoient ce que 
l’éloquence des autres avoit ébauché. Ils 
faifoient des Mandemens pour les Evêques,' 
des Réquifitoires pour des Avocats-Généraux, 
des Difcours pour les Préfidens, des Extraits 
pour des Miniftres ; c’etoit une pépinière 
univerlèlle , une efpèce de manufadure gé- 
nérale. où fe fabriquoit tout ce qui tent à 
refprit. Paris en étoit le fiége pour la France. 
Les Provinces y contribuoient en y faifant 
pafler les meilleurs efprits. Même marché en 
Efpagne , en Italie , en Allemagne , en Po- 
logne. La plus grande faute en politique que 
Rome pût faire, c’ell la fuppreffion de l’Or- 
dre , qui feul pouvoir foutenir Rome. Ce 
qui le diftinguoit, étoit le 2èle & l’efprit de 
conquête i les deux grands relTorts de tonte - 
Religion. Ce ne font ni les fchifmes, ni les 
perfécutions qui défoleront Rome j mais l’in- 
îbuciance & l’habitude de prendre la Reli- 
gion pour un reifort politique , capable d’ê- 
tre employé avec fuccès par tout Souverain 
fage. 

Qiiand on a dit que les Jéfuites méditoient 
la conquête du monde, on a peut-être ren- 
contré aflez jufte; mais on a mal (aifi leurs 
vues. Ils n’afpiroient pas à renverfer les Trô- 
ne^, à ufurper les Couronnes j mais ils vou- ' 
loient devenir les Hiérophantes de toutes les 
Religions , le premier Corps enfeignant Sans 
doute qu’après quelques fiècles , ce n’auroit 
plus été l’humble Religion de Jéfus; mais 
celle qui l’auroit remplacée fous le même 
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nom auroit obtenu des Peuples le même reH 
pedt que le Chriftianifme dans la priifiîtive 
ferveur. 

11 ireft pas furprenant qu’un Ordre auflî 
fccond en relfources fe fût ouvert l’entrée 
du cabinet des Rois, & ne jouât un grand 
rôle fur le théâtre du monde j qu’il fût ja- 
loufé, haï, prolcrit; mais aulîî défendu avec 
fanatifme, & lâuvé même des foudres de Rc^- 
me en en confervant du moins les débrid. 
Ce n’eft pas ici le moment d’examiner fi Ik 
France fur- tout devoit jamais céder à l’intt- 
pullîon parlementaire, détruire un Corps qiii 
ne fera jamais remplacé , & dont le vuide 
s’aggrandira de génération en génération. 
Mais il s’agit d’examiner quel parti la Seéle 
des Illumines a pu tirer du Jéfuitifmé. 

, D’abord fe préfente à l’efprit ce régime fa- 
meux avec lequel le Cardinal de Richelieu 
Vouloir gouverner le monde; mais eft-il ap- 
plicable à une Société aufli informe ? Com- 
ment des hommes dont la ph3-fique, la rai- 
fon & la bonne foi décompoferoient en ün 
jour tout le iÿifème , peuvent-ils être com- 
parés à ceux qui avoient fondé leur manière 
-d’exiüer fur toutes les fciences , fur la plus 
•profonde fagelfe , & fur l’utilité la plus réelle 
pour toutes les branches de la Société. Les 
uns employoient leur vie laborieufe à egfei- 
gner, à répandre les germes des connoilTan- 
ces ; les autres font jouer leur coupable ma- 
nœuvre pour éteindre le flambeau des fcien- 
ces , & à épaiflir l’atmolphère dans lequel 
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s’exécutent leurs triftes machinations. Les Jé- 
fuites avoient renoncé à toute dignité j ils ne 
pouvoient devenir ni Evêques , ni Cardinaux; 
ils ne pouvoient accepter ni bénéfices , ni 
tréfors. Les Illuminés dévorent tout , places, 
honneurs, fortune, gouvernement, & ex- 
cluent des grâces quiconque n’eft pas dans 
leur fyftème. Les Jéfuites aunonqoient à l’U- 
nivers les qualités , la gloire de leur Protec- 
teurs; Louis XIV leur doit, en partie, fa 
haute renommée ; c’eit chez eux que Boileau 
apprit à compofer fes ouvrages , qu’il corri- 
geoit avec eux. Les Illuminés tiennent leur 
Chef dans un oubli anticipé, & s’envelop- 
pent de ces ténèbres qui accufent l’innocence 
& la capacité. 

Il y a cependant aufli aies traits de relTem- 
blance. Les deux Ordres veulent difpofer' 
de la volonté des Souverains. Tous deux ont' 
une Religion adoptée à leurs vues , tous deux' 
foumettent les Candidats à de nombreufes & 
longues épreuves ; tous deux font dilféminés 
dans les düFérens Ordres de la Société; car 
il y avoit des Jéfuites fous l’habit militaire, 
comme fous la fimmare d’un Préfident. Tous 
deux ont des Apôtres voyageurs , & dès-lors 
efpions. Si l’un a fes fermens effroyables , 
l’autre avoit fes vœux auftères. Dans les deux 
affociations; on voit des fecrets réfervés à 
l’expérience ou à la grande capacité. 

Il eft apparent que les Illuminés ont trouvé 
dans le régime des Jéfuites des bafes & de 
quoi infpirer une forte de confiance foit aux 
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Partifans de l’Ordre, foit à fes ennemis , con- 
vaincus que fi on l’avoit épuré c’étoit tou- 
jours une grande Inftitution. Mais juiqu’à 
quel point ont - ils abufé des idée d’Ignace 
de Loyola ? C’efi ce que le temps nous ap- 
prendra. Le lyftème des Blurainés n’eft point 
d’embraiTer les dogmes d’une Seâe , mais 
de tirer parti de toutes les erreurs » & de 
concentrer dans elle - même tout ce que les 
hommes ont inventé de Iburberies & d’im- 
pofiures, puifqu’ils font fervir la penfée à l’in- 
térêt, & les dons de l’efprit à l’aliment de leurs 
pafEons. 

Il n’eft pas moins important d’examiner 
l’induence d’un Ordre plus ancien que celui 
des Jéfuites , & qui , fans avoir été à l’abri 
des perlecutions , n’a cependant jamais efluyé 
de ces dilgraces qui attentent à l’exiftence. Je 
veux parier de l’Ordre des Francs-Maçons. 
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CHAPITRE IV. 

Z)tf la Franche- Maçonnerie , confidérée comme 
F établijfement le plus utile aux Illuminés» 

Omette Inftitution , refpeélable par fon 
antiquité & par fes deux bafes premières , 
l’égalité & la charité , a tour- à- tour efluyé 
des profcriptions & l’appui le plus déclaré; 
mais toujours les refpeéls de la multitude , 
l’indifférence du làge , & la tolérance des 
Gouvernemens -raifonnables. Rien ne peut 
exifter fans des formes. Vraifemblablement 
ce fecret tant recherché , & jamais- trahi , 
n’eft autre chofe que ces formes qui don- 
nent un corps à cette affociation , dont Thu- 
manité n’a jufqu’à nos jours recueilli que 
des bienfeits. Je parle de la Maçonnerie 
Angloife, Françoife, non-eccleâique , non- 
reformée , compofée d’hommes étrangers à 
la Chymie comme aux Sciences occultes , à 
l’adminiftration des Etats comme à l’évoca- 
tion des efprits , aux unions myftiques com- 
me aux enchantemens. 

Cet Ordre fournit le moyen de faire des 
épreuves fur les hommes ; point effentiel 
pour une feéle qui ne peut employer que 
des inftrumens perfectionnés dans "l’art de 
tromper le vulgaire. Tous les mortels ne 
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font pas propres , même à porter les vice* 
au plus haut degré. 

Quels que foient les travaux des Maçons , 
ils donnent lieu à une aflbciation j cette 
alfüciation entraîne des affemblées j ces af. 
femblées font remplies par des difcours élo- 
quens ; de l’éloquence reljgieufe au fanatiC- 
me il n’y a pas loin ; ces difcours excitent 
le defir de connoître. Les connoilfances font 
attachées aux grades ; les grades font le prix 
du zèle ) le zèle conduit à des engagemens ; 
les engagemens aux fermens i les fermens 
à tout. 

Ces travaux font entremêlés de fetes , de 
cérémonies , de repas. L’homme vu dans 
ces momens de liberté , laifle fouvent échap- 
per fa penfée. L’obfervateur , qui jamais ne 
perd fon objet de vue , faifit les nuances 
du caraélère , à travers ces différentes im- 
preflions & fe trouvant à même de répéter 
fouvent fes obfervations , elles acquièrent 
un. degré de vérité qui raflure contre le dan- 
ger de confier des fecrets. 

Un Ordre qui ne reconnoît pas les diC- 
tinélions fans lefquelles la fociété a cru ne 
pouvoir fe foutenir , efl bien fûr d’en impo- 
fer à‘ la multitude. Les Grands trouvent une 
certaine vanité à defcendre aux dernières 
claffes , & celles-ci éprouvent une certaine 
latisfaûion à traiter les Princes & les Grands 
avec une entière familiaricé. Ces lignes ex- 
térieurs qui doivent exprimer h tendreife , 
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font en ufage chez les Maqons plus que dans 
aucune autre confrérie. , 

Il n’y a nul point de rapprochement entre 
les Maqons & les Jéfuites. Autant de froi- 
deur chez ceux-ci , que de cordialité chez 
les autres j jamais de repas, de familarités , 
d’embraffemens chez les uns , toujours des 
banquets, des attouchemens chez les pre- 
miers. Les Illuminés tirent des deux un égal 
parti ; «& fi l’on reifulcitoit les Initiés de l’an- 
tiquité & les Templiers du douzième fiècle , 
ils maintiendroient les quatre inllitutions & 
les plieroient à leurs befoins. Si les Jambli- 
ques , les Plotins , les Porphires , que AI. 
de Paw appelle avec raifon les trois plus 
grands vifinnnaires qui aient exifté , reve- 
noient prêcher leur doétrine parmi nous , 
ces mêmes Illuminés les accueilleroient & 
leur procureroient les Souverains pour pro- 
teâeurs & leurs fujets pour difciples. La 
düiérence qui fe trouve , c’eft que les vi- 
fionn.aires des fiècles pafles menoient à l’er- 
reur & à des extravagances quelquefois fu- 
blimes , & que ceux du nôtre mènent à 
l’imbécilité , à la dégradation de l’elpèce hu- 
maine. 

Je ne lais qui a dit que la franc-maçon- 
nerie n’étoit qu’un jeu d’enfans joué par des 
adultes. Jamais il n’eft permis de plaifanter 
fur une inllitution dont les réfultats font en 
faveur de l’humanité. Mais quelles que 
foient les myftérieufes pratiques des Maçons, 
çlles exiftent , & c’eft tout ce qui intcreifo 
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les Illuminés. Le bien ou le mal , le vrai ou 
le faux, le jufte ou l’injufte, rien de tout 
cela ne les occupe. Ils tireroient également 
parti de la bande de Cartouche & de l’Or- 
dre des Chartreux. Je fuis forcé de répéter 
jufqu’à la fatiété que rien de pareil n’a en- 
core paru fur la terre ; qu’un grand nombre 
de ceux qui compofent l’Ordre , ne font pas 
capables de faidr les conféquences de leurs 
coupables erreurs , & de pefer la force du 
coup qu’ils portent au genre humain. 

Ils ont perfuadé aux Princes , que l’on 
gouverneroit difficilement les peuples s’ils 
étoient éclairés } que loin de protéger effica- 
cement les fciences , il falloit infenfible- 
' ment ramener les temps de barbarie , & re- 
plonger leurs nations dans les ténèbres ; 
que l’ignorance étoit l’état naturel de l’hom- 
me ; que ce n’étoit qu’avec des hommes 
inflruits que l’on faifoit la guerre & des con- 
quêtes. Les Princes , étrangers à l’art de 
méditer , avides de puiifance , ont embraflS 
ce perfide confeil , & livré leur confiance, 
leur fceptre , leur gloire , leur pays , leur 
peuple , à cette fede ambitieufe , qui a 
commencé par les dépouiller de ce qu’ils 
craignoient de perdre. 

Avant d’aller plus loin , il s’agit de dé- 
noncer aux nations le malheur qui les me- 
nace. 


CH A- 


Digitized by Google 



l! 3t 1 



CHAPITRE V* 

Ce que c\Jl que la SeBe des llluminéSi 

EUPLES feduits , ou qui pouvez Tètré j 
apprenez qu’il exifte une conjuration en fa- 
veur du defpotifme contre la liberté i de 
l’incapacité contre le talent, du vice contre 
la vertu , de l’ignorance contre la lumière ! 
Il is’elt formé au fein des plus épailTes ténè- 
bres , une fociété d’êtres nouveaux qui fe 
Connoiflent fans s’ètre vus, qui s’entendent 
fans s’ètre expliqués , qui fe fervent fans 
amitié. Cette fociété a le but de gouverner 
le monde , de s’approprier l’autorité des 
Souverains , d’ufurper leur place en ne leur" 
laiifant que le ftérile honneur de porter 1» 
•Couronne. Elle adopte du régime jéfuitique,^ 
l’obéiflance aveugle & les principes régicides 
du dix-feptième fiècle } de la franc-maçon- 
lierie , les épreuves & les cérémonies ex- 
térieures 5 des Templiers , les évocations 
fouterraines & l’incroyable audace. Elle em- 
ploie les découvertes de la phyfique pour 
en impofer à la multitude peu inftruite ; les 
fables à la mode, pour éveiller la curiofité 
& iiifpirer la vocation \ les opinions de l’an- 
tiquité , pour familiarifer les hommes avec le 
commerce .des elprits intermédiaires. Toute 
efpèce d’erreur qui afflige la terre , tout 

c 
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eflài , toute invention fendent aux vues des 
Illuminés. Ainfl , les baquets du magnéürme, 
la déforganiration des lomnambules, les vU 
fions des loibies, la dévotion outrée, le dé- 
rangement de i’efprit , les obfcurités méta- 
phvTiques du tableau de la nature , la ma- 
çonnerie ecclcélique , la ftride obfervance , 
la myfticité du Dodeur de Zurich , le ca- 
tholicilme accommodé aux principes des Ré- 
formés , le jéfuitirme relfufcité , tout fert 
egalement à leurs vues , tout devient caufe 
& inllrument ; ils ne rejettent rien de ce . 
que le commun des hommes proferit : & 
fans l’admettre par convidion , ils le lailfent 
fubfifter comme moyen de multiplier les 
opinions , les épreuves , bafe fur laquelle re- 
pofe laMouveile confédération. Son but eft. 
la domination univeriëlle. Pour y appeler , 
fans imprudence , des Coopérateurs , il faut 
les bien connoitre. Pour les connoitre , il 
faut les avoir ellayé au fecret, au fanatifme, 
à l’ambition , aux coups hardis ( voyez no- 
tes V & aux adions dangereufes. 

Pour cela , les léances de la rue Platrière , 
le conventicule de W^illemsbad , les noç- 
turnales de Berlin , font également propres , 
puifqu’il ne s’agit que de s’aiTurer du cou- 
rage de l’ame chez ceux qu’on appelle à . 
l’exécution des plus périlleux projets. Il n’efl. 
pas néceliaire que ces nombreufes Aflëm- 
blées, .autorifees par les Gouvernemens , fe 
doutent feulement de ce que méditent les 
Illuminés. Deux d’entr’eux fudifent dans 
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une Loge de quatre a cinq cents perlonneé i 
pour juger , apprécier , pénétrer le caradèrë 
moral de ceux que la Sede compte s’appro- 
prier. Le relie de la Loge , qui n’entend par- 
ler que de grades j de repas j de chanfons j 
^e cérémonies , d’œuvres de ch^te , tient 
pour calomnieux tout ce qu’ort débite ; & 
, J une confitince tout-â'I^fois rili^ 

b!e & fanatique, ceux qu’elle croit ma^rs 
• de l’iniquité ou de la prévention. Les Illu- 
minés ont aufli l’adrefle de combler d’hoti* 
heurs de fimples Maqorts , dont la probité eft 
reconnue. Le Vulgaire, & par ce mot cé 
n’eft pas le Peuple que je veux deligner , 
mais les hommes qui reflechiuent peu, le 
.Vult^aire , dis-je , confond^ les objets , & le 
rend caution de la probité d’Orow/e & 
C/éo». Eh ! fans doute Oronte & Cléon font 
.des hommes vrais, des Citoyens zélés, des 
'amis brûlans ; mais dupes eux-mêmes de 
leurs Chefs , ils font les premiers relTorts 
d’une machination dont ils ignorent le but, 
& des gens plus adroits montrent au monde 
'la probité A'Oronte & de Cléon , comme üitç 
.'caution de la pureté de leurs myfteres, & 
donnent par elle un démenti impolant à qui- 
conque élève des doutes fur l’innocence de 

ces léances ténebreufes. , 

Il y a donc un certain nombte detres 
'parvenu au plus haut degré d’impoftures. 
Ils ont conçu lê projet de régner fuf les 
.opinions, & de conquérir non deS Royau- 
mes , non des Provinces , mais 1 elpnt htt- 
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main. Ce projet a quelque chofè d’infe'nfé » 
de gigantefque , qui ne caufe ni allarmes , 
ni inquiétudes ; mais lorfqu’on defcend aux 
détails , lorfqu’ôn rapproche ce qui fe pafle 
fous nos yeux des principes cachés , lort 
qu’on apperqoit une révolution prompte en 
faveur de l’ignorance & de l’incapacité , il 
faut en chercher la caufe j & fi l’on trouve 
qu’un lyftème révélé & connu explique tous 
les phénomènes qui fe fuccèdent avec une 
effrayante rapidité , comment ne pas y 
croire ? 

Nous comprenons, dira-t’on , peut-être 
que quelques hommes audacieux conjurent 
contre leur Patrie , dans l’efpoir téméraire 
de réunir fur eux le pouvoir , la fortune > 
la Couronne mêmej mais comment fe figu- 
rer plufieurs milliers de conjurés ! Com- 
ment le fecret , l’harmonie fe maintiendront- 
ils au milieu de tant d’intérêts fi différens ? 
Aux yeux .de quiconque connoît les hom- 
mes , une femblable union ne devient- elle 
pas chimérique , extraordinaire , incroyable , 
unique ? Oui : mais non pas chimérique. 
N’ai-je pas annoncé que nulle calamité pa- 
reille n’avoit encore affligé la terre. Obfer- 
vez que les Membres de la Confédération 
Myftique font affez nombreux en eux-mê- 
mes î mais non pas relativement aux hom- 
mes qu’ils doivent tromper. Jufqu’ici la pro- 
portion eft peut-être d’un à mille , & cela 
liiffit pour replonger la terre dans les ténè- 
bres. 


Digitized by Googl« 


C 37 ^3 

Pour bien faifir cette proportion , il Faut 
le faire une idée jufte de la force de l’hom- 
me coaücioné. Un fil ne peut élever un 
poids d’une livre, mille fils enlèvent l’ancre 
d’un vaifleati. La fource d'un fleuve efi: 
prefque toujours un ruilfeau inutile ; groflî 
d’une quantité d’autres , il devient un canal 
vafte & profond qui voiture les plus grands 
bâtimens fur fes ondes, jd’où il les livre à 
la mer. Ainfi l’homme èft un être foible, 
imparfait; éloquent il touche à l’enthoufiàf. 
me i adroit il fixe la &ulTetc raifonnable" il 
approche de la timidité. Sa gàîte eft voifine 
de la dilfipation, fa philofophie eftinfoucîan- 
ce, fon aélivité confufioiî. 

IVIais fi plufieurs hommes mêlent enlemble 
ces demi-qualités , ils Te tempèrent, fe^r- 
tifient les uns les autres ; l’éloquence devient 
une perfuafion irréfiftible , l’adrelTe eft pru- 
dence confommée , la raifon eft la règle du 
vrai , l’ordre préfide à tout , le foible cède 
au plus fort. Le plus habile tire d’un cha- 
cun ce qu’il peut fournir. Les uns veillent 
tandis que les autres agilTent ; & cet enfem- 
ble formidable arrive- au but quel qu’il foit. 
Cela fe voit dans les armées, dans les Corps 
de Magiftrature „ dans les grandes Sociétés 
de Commerce. C’eft une Compagnie de 
Marchands qui a conquis le Bengale , & ce 
n’eft que pour le conferver qu’il lui a fallu 
des troupes. 

C’eft d’après ce principe que s’eft formé la 
Sedte des Illuminés. On ne peut , il eft vrai * 

C J 
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" ni nommer fes Fondateurs , ni *circonfl:ander 
les époques de fon exittence , ni marquer 
les gradations de fes accroUTemens , parce 
que fon eifence éft le fecret } les aéles fe 
" paffent dans les ténèbres , fes Grands-Prêtres, 
honteux, fe perdent dans la multitude.^ Ce- 
. pendant il a percé aflez de chofes pour éton- 
, ner Sc attacher des Obfervateurs , amis de 
l’humanité , fur les pas myftérieux des Sec- 
’ taires. Quelques Transfuges ont cru devoir 
^ expier les fautes de leur jeunefle crédule , en 
, révélant ce qui leur infpira une falutaire hor- 
reur dans l’âge d’une raifon plus exercée, & 
telle eft la voie par où nous eft venu infen- 
, fîbiement cette vérité funefte que nous li- 
_ vrons aux yeux des mortels. 
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CHAPITRE VI. ' 

( 

. Des Cercles. 

*y* j Es Cercles font des Comités adminiftra- ' 
leurs de la Sede, Il y en a autant qu’on 
juge en avoir befoin. Us font répartis dans 
dinérentes Provinces , & compofés chacùn 
de neuf perfonnes. Initiées aux mêmes fe- 
crets , connues par les mêmes épreuves , 
liées par lôs mêmes fermens , imprégnées 
des mêmes principes, correfpondant entr’el- 
les avec des hiéroglipheS-'iûCannus au^ rèfte 
du mondes & malgré cé'hUigage ténébretJic , 
elles ne confient pas leurs- dépêches , Dépb- 
fitaires des complots , 'au fervice public, -& 
emploient des voies de communication airiïï 
myftérieufes que leurs chiffres. » 

• Ces Cercles ont des -voyageurs anonymes.’ 
Ce font ordinairement des hommes d’un ex- 
térieur fimple , efpèce de Gens de Lett'-es , 
afîedant la philantropie. Ils vont épier les 
fecrets des Cours , des Collèges , des TH- 
bun.'iux, des Chancelleries , des Confihr^i- 
res , des Familles , 8c reviennent enrichir les 
Cercles d’un amas de 'dél.itions' de notfes 
fur le caraélèie des Gens en place, fur fes 
■ foib! elfes des Princes} ik’ révèles les occupa- 
tions & les défauts des Philofophes ; 'qu’ils 
appellent les ennemis > -les murmures imprjo- 
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dens , mais inévitables, de ceux qui fe voyent 
’conftamment oublié* , les plaifanteries dépla- 
cées, fans doute, mais nullement féditieu- 
fes, dont aucun Gouvernement n’eft à J’a- 
bri) les projets d’avancement des pères pour 
les fils , ou de chaque individu pour arriver 
à un meilleur fort;' les plans politiques d’ag- 
• grandilTemens ou 4’‘^ifociation. 

Tout eft mis fous les yeux du Cercle, qui, 
profitant des odieux réfultats de cette téné- 
breufe inquifition, apprend ainfi à connoi- 
. tre les objets de fes prédileélions ou de fes 
vengeances , qui doit être delfervis ou pré- 
• conifé , qui l’on doit élever ou perdre , ou 
. du moins ceux dont il faut fe défier ou cul- 
. tiver les fanatiques difpofitions. Cette per- 
, fidie ne s’exerce pas dans une ville , dans 
_ une Province , mais dans tout un Royaume , 
mais dans les Etats les plus reculés , de forte 
J qu’il eft poffible que l’Empereur aie le dou- 
ble des dépêches du Cabinet de' Verfailles, 
que celui de Poftdam connoifle les .pro- 
.. jets de la Rufîîe comme les fiens propres. 

^ , Ces connoiifances , ainfi dérobées aux Rois 
J comme aux Particuliers, circulent, comme 
. par un fil électrique , d’un lieu à un autre, 
. & forment la. bafe de cette adminiftration 
lèçrette , dont nous n’appercevons pas les 
effets. De-là vient que nous palfons de fur- 
ij prife , en fürprife lorfque nous voyons paroitre 
^•certain Perfonnages dans les affaires du Gou-; 
eVernement, comme arrive un Dieu de l’O- 
4ympe à rOpér »,4 excepté que celui-ci de& 
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cend du (ejour de la gloire , & que l’autre 
monte foiivent du fein de la fange. 

Dès que l’on eft auiïî complettement inf. 
truit , on peut tout prévoir j & dès-lors tout 
empêcher , & faire tout réuflir. 

Comment s’eft opéré cette efpèce de pro- 
dige politique ? Rapidement , puifque la fu- 
perftition a commencé par s’emparer des 
Princes i ceux-ci ont ouvert leurs tréfors j 
& avec un fonatifme & un tréfor , on peut 
changer la face du globe. 

Par quel enchantement les Princes ont-ils 
été amenés à cette croyance ? Le voici. Il 
ne refte à deflrer à ceux qui pofledent tout , 
que la certitude ou l’efpoir de jouir long- 
temps i il importe à ceux qui jouilfent de 
■tout, de jouir fans remords. Or, on promet 
aux Rois une ,,vie prolongée au-delà des bor- 
nes ordinaires par des élixirs , & la paix 
-avec eux-mêmes par des interprétations fa- 
vorables à leurs penchans. » 

En général , ce fiftème de perverfité ouvre . 
le champ le plus vafte à- toutes les paillons 
-des hommes ; Je Chrétien véritable ; & dés- 
df-s un peu enthoùfialle , y apperqoit une 
reifource fùre pour réchauffer tels efprits en 
faveur de fon culte un peu délaidé, & pour 
reffufciter l’antique confiance dans les Prêtres 
trop abandonnés & preiqu’avdie depuis qu’une 
raifon curieufe a . démafqué leurs artifices. 
.L’amant frénétique ide la liberté y. entrevoit 
tin. moyen d’ab.ûffer les Rois devenus à fes 
,yeux.des deipotes£alciers,.qui .pei'enc fur le 
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globe, & abiifent de l’empire que nos ayeux 
fociles leur laillèrent prendre. Le fauteur de 
l’efclavage , au contraire , croit déjà voir les 
peuples garotrés , ne connoilfant plus , ni 
leurs droits imprefcriptibles, ni leurs moyens 
formidables, ni le befom dont ils font î & 
redevenus plus que jamais des inftrumens 
ferviles dans la main -de -fer qui les conduit 
à la mort ou à la charrue , l’impofteur fe 
félicite d’une époque propice à fes vues , où 
fon lang.ige , fon aftuce font des refforts de- 
venus néceifaires, & s’exercent avec opiniâ- 
treté à l’hipocrifie , à la dénonciation , à tous 
les vices de fon exécrable métier : dans une 
fphère plus élevée , les Catilina , les Cromwel, 
les Machiavel , les Richelieu , voyent arriver 
leur moment J ces êtres meurent , mais ne 
dilparoilfent pas de la terre , & jamais le 
lyftème de la Métempficofe ne s’eft fi bien 
réalifé. Les uns préparent leur perfide élo- 
quence, ks autres des ouvrages empoifon- 
•.nés, ceux-ci la chambre -des avortemens, 
ceux-là le Ikllon des oubliettes (Note VII). 
Ce tableau, tout etfrayant qù’il eft, né pa- 
roitra pas exagéré , fi l’on a toujours fous 
les -yeux qu’il s’agit d’une feéle où la bonne- 
foi e(t une duperie , le génie un»obftacle 
invincible »• le menfonge un talent précieux, 
*& l’ignorance une qualité requife j d’une feélB 
qui a concju le projet dé faire des folies hu- 
maines autant de fpécuiations de fortune, 
qui, ayant befoin de talens inégaux, s’eft 
adujettie toutes les claifês de la lociété , - & 
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attaché la chaîne au plus bas ’ étage de la 
vie civile jufqu’au plus élevé, pour circonf- 
crire les Rois , depuis le moment où ils 
voient le jour , jufqu’à celui qui les rend 
au Ibmmeil éternel. 

i La Maçonnerie prêta , fans le favoir, Tes 
myftères, fon langage énigmatique, fesfignes, 
fes chiffres , la confidération que bien des fié- 
cles lui avoient value , & fervit à éprouver 
les Candidats. Les tabliers , les rubans , les 
figures tantôt (epulcrales , tantôt paftorales , 
devinrent tout-à-la fois des pièges & des ré- 
compenfes. Sous prétextes de réforme ou de 
perfedionnement , il fe forma d’autres fec- 
tes dont on retira le même avantage. Tels 
furent les Frères Initiés de l’Afie , & d’au- 
tres dont nous ferons obligés de rappeller la 
ridicule & funefte hilloire. 

Pourquoi tant de préparatifs ? Le voici. Il 
falloit lier tellement la religion à la politi- 
que , que la première fe changeât en un 
reffort pour conduire l’autre ; établir un e^ 
pionnage fi fecret, fi' foutenu, fi vigilant, 
fi invincible , qu’il ne reliât rien d’inconnu 
au chefs de l’audacieufe entreprife } puifer 
les moyens effentiels 'dans les grandes paf. 
fions , de manière' que les Grands abandon- 
naffent leurs volontés à- qui fauroit c.ireffer 
leurs goûts ; affpibljr tlu moins ceux dônt on 
ne .powToit dompter" Popiniâtreté 5 gouver- 
ner la penfée &' mâîtrifer les vues de ceux 
que la nature avoit organifés pour penfer , 
pour voir par -eux-mêmes. ' 
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Des projets fi téméraires ne poiivoient être 
confiés fans imprudence. De-là les initiations 
apparentes : je dis apparentes, car on n’en 
tenoit pas moins les cathécumènes à une dit 
tance incommenfurable du {ànéluaire des per- 
fidies. On tâcha d’en impofer par des noms 
illuftres ; on acheta le filence des mécontens i 
on mendia la protedlion des puilFans ; on taxa 
la multitude crédule , qui devoit payer, non- 
feulement le plaifir de fatifaire une curiofité 
puérile , mais fe foumettre à une cotifation 
arbitraire , avec laquelle des mains plus ha. 
biles élevèrent l’édifice. On paroilToit ouvrir 
le temple avec trop, de facilité, mais on 
n’obfervoit pas que la foule demeuroit dans- 
le parvis , & fe contentoit de demi-confiden- 
ces , de lignes extérieurs , de mots niyfté- 
rieux que l’on fe laiifoitj arracher un à un , 
de repas où l’on raénagepit une fobriété ex- 
trême , un filence adroit , pour rendre plus 
J piquante la récréation qui le fuivoit. 

^ Ces préludes néceifaires furent fuivis de 
* réformes fattueufes : fous prétexte de ten- 
dre à une plus grande perfedion , on di- 
minua les grades , on fim.plifia les cérémo- 
nies , on fupprima des çouturaes antiques ; 
les feftiiis devinrent plus rares moins 
fomptueux ï on imagina des comités , première 
“ atteinte portée à pe^ principe bienfaifant 
. l’égalité parfaite. Les, Aiiglois ; réputés ^fon- 
dateurs de l’Ordre ..fiürent accules de le'laif- 
fer dégénérer, les François dç le trayeftir^en 
feènes d’amufemen^ Sur ^s débris des ré- 
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gimes anciens s’élevèrent plufîeurs TyrtêmeS 
fous le nom de Stj‘i8e obftrvatices , des Loges 
eccleSiques. Les Orateurs fe montrèrent plus 
obfcurs & plus pathétiques. Des exclama- 
tions y des ions de voix prolongés , de grands 
geftes , des pleurs font bien plus d’impref- 
fion que des raifons déduites a^c clarté & 
même avec chaleur. Les changemens ocça- 
lionnèrent des querelles j les imaginations 
s’échauffent, le zèle fe rallume, le fanatifme 
l’embràfei au milieu de fes convulfions l’on 
apprend à connoitre les tètes fougueufes, 
capables de tout braver , les âmes pufillani- 
hies, prêtes à tout abandonner j les hommes 
adroits , trouvant , à travers les troubles in- 
teftins , une route vers la fortune i les hom- 
mes indécis, flottant fans ceffe entre leurs 
fentimens intérieurs & les impulfions étran- 
gères. Quelques Princes fe jettèrent au mi- 
lieu de ces extravagances religieufes. Les 
iins prêtèrent un nom illuftre } je ne fais 
pourquoi, il eft vrai,' mais enfin il l’étoits 
les autres des fecrets prétendus, qui poU® 
voient rendre inutiles les dons périodiques 
du Pérou & du Chily. Ceux-ci une élo- 
quence qui auroit féduit , fi elle eût moins 
fatigué i ceux - là des fecours pécuniaires , 
genres d’argumens bien plus efficaces que 
les reflburces de l’efprit î ici des ailles où 
l’impofture, ailleurs démafquées, venoit fe 
faire oublier de la multitude, pour agir en- 
core fur quelques amis de l’erreur s là des 
protégions contre la vérité qui s’arme quel- 
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quêfois des foudres de l’éloquence , & livre 
au mépris public des aveugles volont res. 

Parut alors une efpèce de catéchifme ma- 
nufcrit , auquel on fuppofoit la plus haut» 
antiquité j les plus habiles , ckj plutôt les 
plus charlatans , fe mirent à l’interpréter. 
On communiqua, fur la foi du ferment, les 
verfions tronquées. Le vulgaire des Maqons 
ignore jufqu’à fon exiftence j mais quelques 
hommes de moeurs auftères d’une phyfiono- 
mie béate & d’un caradère intolérant , fu- 
rent reconnus pour des commentateurs pro- 
fonds. Ils firent connoître des parcelles de 
leurs ouvrages à quelques frères voyageurs ; 
ceux-ci , dans leurs rapports , exagérèrent la 
beauté du texte , fuppoferent un génie ex- 
traordinaire à ceux qui s’en occupoient , hâ- 
tèrent leur célébrité en leur prêtant des pro- 
diges qui jamais n’exiftèrent. C'eft ainfi que , 
degrés par degrés , on mûrit l’efprit humain 
pour le fanatifme , & que Ton établit les fa- 
meux cercles , mouvement principal de toute 
Ja machine. 

L’homme deftiné aies former, doit avoif 
une de fes phyfioiiomies qui ne fe décom- 
pofent jamais, foit qu’on lui annonce le mal- 
heur qui abat , ou le fuccès qui enivre j la 
contrariété qui défefpère , ou la coiidefcen- 
dance qui lève tous les pbftaclcs. La trempe 
de Ibn efprit doit être d’obferver, plutôt que 
de briller , de convaincre , plutôt que de 
plaire. Il lui faut un caradère impénétrable, 
peu fenfible au blâme public , ou aux phra- 
ies de la renommée} une ame de glace pour 
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les plaifirs, de feu pour la fortune; un cœur 
indilférent au doux fentimens de l’amitié , 
mais non au conl’eils akiers de la vengeance ; 
des dehors modeftes , mais non négligés, plus 
de politelfe que de fraiichife , plus de pen- 
chant à l’économie qu’à l’oftentation , plus 
de méditation que d’étude ; des mœurs alfez 
pures, un mépris réfléchi pour l’efpèce hu- 
maine, l’adivité de l’intrigue, une extrême 
modération dans l’ufàge des fentimens pater- 
nels ou filiaux, & de ceux qu’infpire la na- 
ture : il doit fe croire capable de recevoir 
tous les dons du Ciel, fufceptible fur-tout de 
la grâce invifible , & pour cela afficher hau- 
tement que la fcience des hommes n’eft 
qu’erreur, que ta lumière eft ténèbres , & 
fur-tout abjurer entre les mains des Chefs 
Illuminés , tout principe quelconque reçu 
dans l’enfance, adopté par l’âge qui la fuit , 
confacré par l’habitude , de manière qu’il ne 
demeure aucune trace réelle du catholicifme 
pur ou réformé. 

L’homme que je v.ens de peindre; n’eft • 
ni l’homme de la fociété , ni l’homme de la 
nature ; c’eft un compofe peu eftimable , 
mais rare , & là où il exiftera , il fera elfen- 
tiellement dangereux. 

Chaque membre d’un cercle appartient 
également à tous les autres , de forte qu’un 
Vénitien arrivant pour la première fois à 
Bresla'W' , introduit dans le cercle de cette 
ville , eft admis aux mêmes fecrets que ceux 
qui le compofent depuis dix ans , & fe 
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trouve auiTî intimément lié que s’il avoir k 
même patrie & les habitudes nées dans l’âge 
heureux de l’innocence. 

Ces cercles font donc les points de corret 
pondance , les fanaux pofés fur cette mer d’i.^ 
niqiiités ; & pour faire mieux faifîr cette 
chaîne inviiible , j’entrerai dans un détail 
plus circonftancié. Francfort fur le Mein, 
par exemple , inftruit Mayence , Darmftad » 
Neuvied , Cologne , Weimar. Weimar 
éclaire Caflel, G(rttingen , Wetzlar» Brunie 
wck , Gotha. Gotha porte fa lumière à Er^ 
fort , à Leipfick, à Halle, à Drefde* à Det 
fau. Defl'au fe charge de Torgau, de Vittem- 
berg, de Mecklembourg, de Berlin. Berlin 
communique avec Stettin , Breslau , Francfort 
fur l’Oder. Francfort prend foin de Kônigs- 
berg & des villes de la Prulfe. En fuivant 
cette échelle , on voit clairement qu’il y a 
des liens aifez refferrés entre Mayence & la 
Pologne , & que tout un pays eft bientôt 
connu dans.fes parties les plus cachées. 

• Que le Leéleur maintenant étende cette 
communication' de Royaume à Royaume j & 
qu’il fuppofe un centre ou • aboutiroient les 
plans de ceux qui adminiftrent l’Europe < on 
Voit alors quels font les véritables maîtres de 
chaque pays. Cet apperçu ne fuffit pas, ce- 
pendant pour faire appercevoir la profoii* 
deur du précipice où la Seéte entraîne lés 
humains ) il faut pénétrer plus avant dans ce 
labyrinthe d’horreurs^ 
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t^ts épreuves ujîiées pont conjlituer un IllumiHi 
Membre iTuti Cercle* . 

P A R quel régime peut - on encîiaîner lâ 
volonté des hommes, & les rendre fidèlei 
à l’exécution d’un projet auflî neuf? Telle 
ell l’objedion la plus puiffante aux yeux de 
la plupart des hommes^ 11 feroit aifé de l’af> 
foiblir en rappellant ce qu’a produit le fa- 
tiatifme dans tous les temps. Cela nous jet- 
teroit dans une trop longue digreâion , & je 
pafle tout de fuite aux faits. 

Je tiens ces détails etfrayans de deux hom- 
mes d’abord féduits par l’apparence des véri- 
tés , devenus Maçons de bonne foi •, parce 
qu’un Ordre qui a la charité & l’égalité pour 
bafe en impofera aux cœurs fenfibles , comme 
aux efprits bien faits. Sin: le point de ven- 
dre leur opinion , d’enchaîner leur liberté » 
de proftituer leur confcience, ils reculèrent 
glacés d’une jufte horreur à l’afpeél des loix 
.qu’oU alloit leur impoferj tous deux j à dif- 
férentes époques , m’ayant raconté les mêmes * 
Ëiits, fans être convenus de m’en inftruire* 
dans des villes éloignées , fans pouvoir devi- 
ner que les événemens nous réuniroient plu- 
fîeuts années après. Leur aécit eft deVenU 
pour nioi une elpèee de mathématique. H 
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efl des chofes que l’on n’in vente pas j fe 
caractère moral ajoure aux raifons de cré- 
dibilité; & mes Auteurs ont le fulfrage même 
de ceux donc ils n’ont pu ni dû enibralTer 
les principes füneftes. 

Loi-rqu’un'homme bien zélé, bien crédule 
a paflé par tous les degrés qui, d’illufions eit 
illufions, de promelîês en promelTes , mè- 
nent à croire que "des mots font des chofes, 
que des chimères font des réalités, que des 
corps Ibnt des elprits , ou plutôt lorfqu’on 
s’ett afluré qü’un homme a les füneftes qua- 
lités dont on a befoin , on lui propofa de fe 

- donner à l’Ordre & de Confacrer fa réfolu- 
tion, réputée chancelante, par des fermens. 

'On ne lui en communique pas la formule, 
dans la crainte bien fondée qu’il reculeroit 
' d’effroi ; il eft averti feulement qu’il va faire 
un pade avec le Ciel , le Ciel ! qui a remis 
aux hommes fon glaive vengeur , pour le 
tourner contre ceux qui enfreindroient leurs 
' paroles. 

Si le Récipiendaire mal inftruit , accepte, 
-fur la foi de- celui qui le. prépare à l’initia- 
tion , il eft conduit au travers d’un fentief 
ténébreux dans une falle immènfe,- dont la 

- voûte , le parquet & les murS font couverts 
^ d’un drap noir, parfemé de Hammes rouges 

& de Couleuvres menaçantes. Trois lampes 

- fépulchraks jettent de temps eh temps une 
mourante lueur , & laiffenc à peine diftiit- 

f guer, dans cette lugubre enceinte, les dé- 
^ bris des morts foutenus par des crêpes 
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nèbresj *un monceau de , fquelette formé; 
dans le milieu, une efpèce d’autel; à côté 
s'élèvent des livres , les uns renferment des 
ipenaces contre les parjures , les autres l’iiil- 
toire funefte des vengeances 4e l’efprit invi- 
iîble & dés invocations infernales, qu’on pro- 
nonce long-temps en vain. .... 

Huit heures s’écoulent; alors des Fantômes 
traînant des voiles mortuaires traverfent len- 
tement la falle & s’abyment dans des fouter- 
reins , fans qu’on entende le bruit des trapei 
ou celui de leur chûte. On ne s’en apper- 
<^it que par l’odeur fétide qu’ils exhalent. 

Ainfi l’Initié demeure vingt-quatre heures 
dans ce ténébreux afj^e , au milieu d’un fi- 
lénce glaqant. Un jeune févère a déjà affoi- 
bli fa penfée. Des liqueurs préparées ont 
déjà commencé par fatiguer & finiflent par. 
exténuer fes fens. A fes pieds font placées*, 
trois coupes , remplies d’une boiflbn verdâ-' 
tre. Le befoin les approché des lèvres , & la 
crainte involontaire les en repoufle. 

Enfin , paroifient deux hommes qu’on prénd 
^ur des Miniftres de la Mort. Ils ceignent 
lé front pâle du Récipiendaire avec un fu-, 
ban aurore , teint de fang , & chargés d«^ 
caràdères argentés , entre-mêlés de la figure 
de Notre - Dame de Lorrette. Il reçoit uii 
bmcifix de cuivre de la longueur de deui 
jfoucés, r ôbférvez que ce font des LutHé-;, 
tiens & des Réformés qui font üfagés dé cei' 
images & réliques , fi févèrement profcrite* 
dans leur culte). Ou fufpend à lëut col diè 
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efpèçes d’amulpttes , revêtues d’un drap vio^ 
let II' eft dépouillé de Tes habits , que deux 
Frères Servans dépof'ent fiir un bûcher , éle- 
vé à l’autre extrèrtiité * de la falle. On trace * 
fur Ton corps “’Hud des croix avec du fangj 
.&'tin efprit'vêtu en blanc lui vient lier les- 
tefticules Avep uij cordon rofe & ponceau.^ 
Dans cet état de ibuf&ànce & d’humiliation, 
il 'voit s’approcher de lyi à grands pas cinq 
fantômes armés d’un glaive , couverts de. 
draps dégoûtarts de fang. Leur vifage eft 
Voilé î ils étendent uir tapis fur le plancher*] 
agenouillent i» prient Dieu, & y demeu- 
rent fe^ mains étenflire£ en croix fur la poi-. 
tfine , •& puis pcdftetn» la face contre terre 
daris ’uh profond filence. Une heure fe pafla 
daiii éette pénible attitude. ‘Après cette fati- 
gante épreuve ,, des'accpns plaintifs fe font 
entendre i le hûchér rallume , mais ne jette] 
qu’une lueur pâle j les vêtemens y font con- 
wmésiline figure colloifale & prefque tranli^ 
parente fort du’ foin même du bûcher. 
fon'aQ)êft^ - les' cinq hommes profternés en-; 
tfcmt d'ans des convulfions infupportables 
vd^^ imagés trop fidelles de ces luttes écu- 
lüahtes ou un mortel aux prifes avec un mal 
iBbit, £&iit par en être terrafle. . ' V 

* * ^ *» * 

Alors une voix tremblante perce, la voûte* 

& articule la formule des exécrables fermens 
qu’il faut prononcer : ma plume hélite , & 
je. me crois prefque coupable de les re« 
tracer ; ^ , 
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îi Au nom du Fils crucifié jurez de bri- 
^ fer les liens charnels qui vous attachent 
„ encore à Pere , Mère , Frères , Sœurs » 
„ Epoux, Parens, Amis, MaîtrelTes, R|ois , 

„ Chefs Bienfaiteurs , & tout Etre quelcon^ 
„ que à qui vous aurez promis, foi, qbéit 
,, f^ce , gratitude ou fervice. : , , 

,j Nommez le lieu quij vous vit naître , 
■„ pour exifter dans une autre fphère , où 
„ vous n’arriverez qu’apfès 'avoir- abjuré ce 
^ globe empefté, vil rebut des Cieux. . r 
„ De ce moirc'iit vous êtes affranchi du 
„ prétendu ferment fait à la Patrie & aux 
J, Loix i jurez lie révéler au nouveau Chef 
„ que vous reconnoiflez ce que vous aurez 
„ vu ou fait, pris, lu ou entendu , .appris 
„ ou deviné, & même de rechercher , épier 
ce qui ne s’oflSriroit pas à vos yeux., 

„ Honorez & relpedez l’Aqua Tbffària ,, 
^ comme un moyen fur , prompt & nécejQTaire. 
„ de purger le globe par la mort pu par l’hé-( 
„ bétation de ceux qui cherchent à avilir, 

„ ,vérité ou à l’arrachèr de nos mains. ,,, 

J, _ Fuyez l’Efpagne, fuyez , Naples , fiiÿéz* 
^ toute terre maudite. Fuyez enfin la ten^ 
^ tatipn de révéler ce., que vous entendez i 
^ car le tonnerre n’eft pas plus prompt quet^ 
le couteau qui vous atteindra en quelque . 
„ lieu que vous foyez. , 

„ Vivez au nom du ^*ère, du Fils,; &f 
„ du Saint-Efprit. ” ^ ' j,h 

' Si le patient fe foumet ^ prononcer dev*^qj^[j 
tüi lés ! mêmes paroles , ‘ , pn, place , exademqiyi^ 
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candélabre garni de fept cierges noirs; 
à les pieds eft un vafe plein de fang hu- 
main 5 où on lave fon cotps ; il en boit la 
moitié d’un verre j & il prononce les pa.1 
rôles fatales. On lui délie enfuite les tefti- 
;çules. Une Tueur froide décoüle de Tes joues 
livides. A peine il Te Ibutient fur (es jam- 
bes défaillantes. Les Frères fe profternent; 
&Uur tremblant déchiré de remords, jetté 
dànS'un efpèce'de délire, attend fa deftinéei 
T,els. fans doute font les fcélérats revenant du 
meurtre : tel Orefte retirant le eputeaù des 
^ntrailies de fa' mère. ' 

' Aûffi-tôt que la cérémonie eft finie , le Ré- 
çipiéndaire eft jetté dans un bain , au fortir 
duquel on lui fert un repas compofé de ra- 
êinôs./ 

J’attefte rhonneùr, la Vérité, le Ciel,' 
que le contenu de ces horribles fermefts , 
m’a été révélé par des perfonnes égarées dans 
le^' ténèbres des Illuminés. La propofition 
d’eritrer dans "Urie , pareille conipiration leur' 
a rendu la raifon & le courage. Ce crime, 
préfetité dans toute fa difformité , épôûyante. 

glace d’horreur. 

Il exifte donc au milieu de nous, un amai^ 
hommes inconnus , qui , pour ainlî dire , 
çn't abjiiré l’humanité , &font devenus étrani 
cers à tous les liens qui uniffent les hommes. 
La jufte défiance va 'donc bannir de la terre 
ïa lùreté , la concorde. Car enfin l’honune 
d^ Ie'.fein duquel on épanche fesfecrets,- 
jp^ft''peut.c^e plus' maître de lui-mêmô'i 

• ' ' ' ^ ' ’.i. ‘ 
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vendu à, d’impérieux tyrans, qui fe.fonj; 
emparés de fon être entier , jufqu’à fa~pen- 
fée. Peut-être >fommes-no us furveillés par des 
<rénies malfaifans ou par des^êfclaves timi- 
des, qui ,• pour n’ètre pas inutiles , fuppléenl^ 
à ce qu’ils rie voyent pas. ‘ ' 

Si l’on relit tout ce qui a été écrit depuis 
fix ans fur les Illuminés , fi l’on rapprochq 
la lettre de M. R. Rollig, que, nous ne vou- 
lons pas extraire de crainte que l’on nous 
acCufè de la tronquer ou de l’embellir , 'mais 
que l’on trouvera toute entière dans les Piè- 
ces juftificatives j fi l’on le rappelle cette 
quantité de faits rapportés ,d^ns un grand 
nombre d’ouvrages publiés depuis dix ans^ 
& que le Journal de Berlin iC Note VIII ) . a 
fait connoitre avec autant de courage que 
d’impartialité, fi l’on confidère l’invincible 
horreur que conçoivent pour cette Sedle lés 
hommes honnêtes , fenfés , -patriotes , l’homrne 
le plus incrédule s’allarmera , & du moms 
voudra examiner pas à pas' le danger 
l’influence d’une pareille Société , fans s’égâl 
rer dans des craintes chimériques j il foup- 
çonnera cependant que la raifon , l’honnê- 
teté, l’amour du vrai, 'ne font' pas confédé- 
rés polir rien i & qu’eux , qui ne voyent pas 
ordinairemérit le mal où il l’eft , ne l’an- 
^oiem point apperçu où'il n’eft'pas, 
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Çjie la Se&e des Illuminés doit nécejjàiremen* 
détruire k Roy atone oit elle fera, protégée, 

TPout en parlant contre l’enthoufiafme , 
nous nous garderons bien d’y tomber. C’eft 
après avoir médité long-temps que nous nous 
femmes décidés à avancer une aiTertion où 
les gens les plus froids trouveront du pre- 
mier coup-d’œuil une forte exagération^ Exa- 
minons fi )’ai abondé dans mon fens i expo- 
fons la manière dont j’ai envifàgé les objets. 

Toutes les Nations de l’Europe font liées 
aujourd’hui par des intérêts réciproques. El- 
les font dépendre leur mutuelle tranquillité 
àe ce qu’on appelle VéquiHbre. Dès qu’il fiir- 
Vient une querelle entre deux grandes Puit 
Ifknces, la plûpart ne peuvent plus s’en te- 
ïiîr à cette neutralité qui a quelquefois fi 
prodigieufement enrichi les Nations qui y 
‘demeuroient fidellès. Il n’eft plus même pofi 
'fible qu’un peuple demeure dans une fta- 
«[nation, tandis que les autres avancent dans 
la carrière des connaillances humaines , ou 
ce'peuple ftationnàirê deviendra bientôt la 
proie de qui daignera s’en emparer. 

Le commerce eft aujourd’hui l’occupation 
première de toutes les Nations. Elles ten, 
dem à s’afrranchix de l’indépendance, Chex 
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les unes, U fuppofe une’ double marine; ches 
les autres , une rimple marine marchande. 
L’une Sc l’autre exigent des lumières de tout 
genre. Les peuples auxquels leur pofition 
défend d’en avoir , entretiennent d’immen- 
fes armées , elles exigent des connoilTances 
de toute efpèce ; & quoiqu’il ne Toit pas eC. 
fentiel que chaque officier foit complette- 
ment iniîruit, du moins faut-il qu’il y en ait 
un très - grand nombre qui foiçnt vraiment 
Lavans. 

- Les Finances ne font plus l’art facile de 
colliger les deniers où ils fé trouvent ; les 
peuples , à force d’avoir été viélimes de la 
rapacité , ont appris à défendre leurs proprié- 
tés contre l’avidité des traitans. U y a* donc 
un art d’amener les peuples à des contribu- 
tions néceflaires , fans les fatiguer , fans les 
décour^er. Pour affeoir les impôts fur” des 
objets réels , pour les répartir avec équité , 
pour Amplifier la perception , il faut pouffer 
loin les reffources de la fcience économique. 
En Angleterre & en France , ces opérations 
exigent peut-être du génie , & par-tout une 
habileté réelle. ‘ ■ 

Les fciences , en général, agiflient beau- 
coup plus qu’on ne croit dans l’adminiftration 
des Etats. Les Mathématiques, pour la guer- 
-re, la marine, l’artillerie, les inventions me- 
chaniques , la navigation, &c. ; la Phyfique, 
pour l’agriculture , les- engrais, les mines, 
i’hygienne, la teinture, les verres, les arts-, 
ceux fur-toyt qui exigent le feu pour pre- 
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mi«r agenti . . . la Logique r pour l’educ^ 
tion primitive , la jurilprudence , les. négo^ 
ciations , Tufage de la penfée , &c. L’expé- 
rience journalière nous prouve que les na- 
tions les plus avancées rendent leurs rivales 
tributaires i 

Outre les connaiflances eflentielles- que 
chaque peuple tâche de s-’approprier, ilexifte 
encore depuis environ cinquante ans ,i une 
autre fcience qu’on appelle économique.-.Elle 
embralfe la théorie de l’impôt , le tableaq 
gradué de, la population « le (yilème des ban- 
ques, la balance du commerce , l’ufage de 
l’or, les droits du peuple, les fautes des ad<> 
miniOiratiuns. La contrée où ces grands obr 
Jets font les mieux difcutés, prend néceflai- 
rement fur les autres une lùpériorité qui les 
rient toutes à la fécondé place, 
ir Or,. la fede des Illuminés tend par eflence 
à détruire les germes de ces connoidances , 
Bc à les faire tout-à-fait difparoître d’un pays » 
elle ne peut fupportor le jour de la raifon i 
les plus épaüTes ténèbres peuvent feules adlu 
rer fes projets. . Qpe deviendroit aux yeux 
des favans , & bientôt dans l’opinion publi- 
que, mie. fociété où il eft queftion de fjiec- 
,tres, où tout eft l’infpiration d’une puiflance 
cachée , en vertu de laquelle les hommes rie 
font plus que des machines mues par'd’iiv 
.vifibles relTorts. < , 

Il faut établir un nouvel ordre de chofes 
& faire croire ce que jufqu’ici l’on a rougi 
d’adopter. Il faut dépo^éder du fuffrage uni-. 
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verfel les hommes dont: jufqu’ici nous avotif 
recueilli avec refpecl les opinions & les pen- 
fées. Il faut démontrer que les Académies , 
les üuiverfités , les Bibliothèques répandent 
l’erreur , & que la vérité réfîde chez une 
petite portion d’hommes nouveau , qui , par 
leur rapport immédiat avec des firbftan^ 
ces plus épurées , ont fu dans quelques an-, 
nées ce que la terré avoit ignoré. Eft-il pof. 
fible de fuppofer que les hommes feront le 
lacrifice d’idées, à tant de frais ? n’efl-il pas’ 
plus naturel de prévoir que les difputes s’al, 
îumeront , ramèneront fur la terre la dif, 
corde qui s’éloigne , mais ne difparoit jamais 
topt-à-fait; ou que les dépofîtaires des véri- 
tables lumières déferreront un pays infênfés, 
& le livreront à l’empire de l’erreur ? ‘ 

Juiq u’ici les hommes ont fu que l’applicar 
tion conduifoit à la capacité, & la capacité 
aux places. Dans cet efpoir , chacun s’ell 
rendu capable , âüffi dans chaque carrière 
rarement eft-on émbarrafle lorfqu’il s’agit de 
remplacer les vuides que lailTent la vieillelTe 
la mort ou l’incônftance ; mais du moment 
qu’il fera prouvé que l’habileté efi une chi- 
rrtère & que pour parvenir, il fuffit de 
croire ce que perfonhe n’a cru , ou renoncer 
k l’étude ftérile , on ira implorer la fortune’ 
fous des climats moins injuftes. 

' H eft même impoflîble que le zèle ou' le 
talent fç faflent jamiis joun Suppofons quële 
Apix dés Souverains* fe portât en fecret fur 
pn individu cité pottr^ fon expériénce & fon 
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amour du travail, & que Tintention btenfaîf 
fhnte du Monarque foie furprife ou devinée 
par les Illuminés , ils commencent de loin à 
inejuiéter fa confiance , à femer de légères 
préventions contre l’objet de leur jaloufie , 
îans afficher ouvertement le projet de nuire. 
On convertit les malheufs en imprudences , 
les imprudences en torts > les torts en fau- 
tes , les fautes en crimes. S’il -eft gai , on 
l’accufe de légèreté j s’il eft grave , on fbup- 
qonne fa franchife ; s’il eft ardent , on le 
croit dangereux ; s’il eft timide , on fufpeéle 
là capacité ; on pèfe d’autant plus fur fes dé- 
fauts qu’on eft cenfé ignorer les projets qu’il 
a infpirés. Par la raifon contraire , on vante 
avec le même dénutéreifement apparent, les 
qualités de celui que l’on veut placer i fon 
éloge fe trouve par-tout, quoique fon nom 
£bit à peine prononcé. Quand on difpofe 
dans un pays de l’imprimerie , de la pofte 
& des chaires , il n’eft rien qu’on ne puifle 
feife croire , même avec une habileté fort 
ordinaire. Un Roi , homme comme tout au- 
tre , ne peut juger que fur ce qu’on lui 
préfente. S’il eft telleme'nt circonvenu que, 
toutes les vérités lui font déguifées , & ’qu^, 
l’univers foit pour lui concentré danslalph^e 
foudo^ée qui l’entoure à ^un intérêt égal à le 
nourrir de fa'uflès opinions ,'n’eft-il pa|^ éyjf[ 
dent .qpe le peuple eft, à .merci ,4*upe 
ho\de ^bitièufe ^ui le dévorera ? v<u^- 

Çet..^miour-facre deila .pame, qui, dant 
toÏÏi^ ÿs 'âges , 4 hauteur naturelle 


Digitized by Googlc 


[ ]! 

de l'homme & aggrandit fes facultés morales « 
s’éteindra , çar il n’y aura plus de patrie. On 
rougira d’un pays où l’ignorance fera natu-» 
ralifée, d’être gouverné pat des chimères dé- 
goûtantes , jufqu’à ce qu’enfin on s’accou- 
tume tellement à être l’objet du mépris des 
nations penfantes , qu’on ne fentira même 
plus fa turpitude. 

Que deviendroit une armée où la gloire, 
les diftindions feroient pour les adeptes d’une 
fede perfécutrice déclarée de la loyauté 8c. 
de la franchife? où le foldat , juftement ef. 
frayé , croiroit voir fans celTe autour de lui 
les ombres menaçantes de ceux qu’ü a dû 
immoler la veille , le pourfuivre , comme les 
Furies déchiroient Orefte ? 

Vidimes volontaires , qui vous offrez ’à la 
patrie , & qui bravez la mort fous l’œil dft 
l’honneur , n’eft-ce donc pas aifez d’exiger 
Votre vie ? faut - il encore attrifter vos der- 
niers inftans, & élever autour de vous les 
nuages de l’incertitude ? & vous , nobles 
compagnons de la gloire, accoutumés à met- 
tre en, commun les palmes & les dangers, 
& dont l’état brillant repofe fur la franchife , 
jufqu’au milieu des camps on porte la défian- 
ce; ce n’eft plus l’ennemi que vous avez à 
redouter ; à vos côtés veille la trahifon. 
Gardez-vous de ces momens de joie qui com- 
penfent les jours de fatigue. Si dans cette 
ivrefle permife , un mot échappe de votre 
touche imprudente , il eft recueilli , confer- 
vé , révélé } votre vie entière expiera dans 
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les gr.ides obfcurs l’exprefiion d’un mécoii- 
ttntement pafï;<gèr. 

Non ! les drapeaux lie les retteiidront pas. 
Celui qui eft capable de fe dévouer pour la 
patrie , fuira avec horreur un aflemblage 
perfide d’efpions & de délateurs. 

Parcourez les états de la fociété ; ceux qui 
tiennent la balance de Thériiis, ceux qui im- 
priment au commeree cette bienfaifantè âéli- 
'tité, les dépoiîtaires des fciences, les àdmii 
niftrateurs de la chofe publique, les défeil- 
feurs ou les gardiens de la Religion, & les 
cenfeurs des mœurs, tous agens néceflàires > 
dans là vie civile, rte peuvent concilier leurè 
fondions avec lés ftatuts de l’ordre des lUu- 
ftiinés : qüe deviendra un Royaume fans tri- 
bunaux protedeurs des loix , fans le com- 
hierce intérieur qui répartit avec une égalité 
précieufe les prenliers befoins de la Vie', fans 
ces hommes laborieux qui tiennent leur pa- 
trie au courant de leur fiècle , c’eft-à-dire , 
qui tranfportent fur le fol qu’ils habitent; 
tout ce qtii fé découvre , fe réalife , fe per- 
fedionne dans le refte du globe ? 

Un fimple rapprochement mettra cette Vérité 
dans un grand jour. Quel eft celui que l’on 
doit charger du tiftion des affaires î Qiiel eft 
l’homlne fUr qui doit repofer la confiance pu- 
blique ? Je veux défignerpar cette expreffiort 
révère uii homrtie de génie , dont l’expérience 
ait mûri le favoir, un homme dé caradèré,* 
dont lés événemens aient éprouvé lés quali- 
tés i on homme de travail , que la multiplia 
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£îte des àfFaires n*ait pas lafle ou ufé j )*eü- 
tends un homme heureux, fécond en ref» 
fources, éleVé dans fes vues, fermes dans 
l’exécution , clair dans fes expofés , habile dans 
ce qui appartient à l’art de négocier î au-deifus 
de la louange, de l’intérêt, de' la gloriole, 
de l’inftabilité , du malheur , de la calomnie î 
attaché à fes maîtres , mais vendu à fa pa- 
trie , zélé pour la gloire du Trône , mais 
palfionné pour le bien public , ferviteur fi- 
dèle, mais fur-tout l’homme du peuple. 

A côté de cet homme rare , placés un Illu^- 
miné parfait , c’eft-à-dire , un être foible , 
crédule , enclin à Croire tout ce qu’on lui dit i 
tiU efprit bercé de vifions , de chimères , de ' 
conjeétures , d’idées hors nature , fermé à 
tout^ ce que renferme l’hiftoire des fiècles 
précédens, rejettant ce qui n’eft pas annoncé 
par les oracles ou revêtu d’une formule mi* 
taculeufe ) un homme qui ne voit rien par 
lui-même & n’obéit qu’à la voix des délateurs, 
ou dont les guides principaux font des con* 
feillers fantaftiques. Lorfqu’on fait profefllon 
de vivre dans un autre monde , on n’a ni 
Vues» ni Ipéculations pour celui-ci j rilluminé 
elt fans patrie $ fàtts pârens , fans concitoyens 
il a brifé tous les liens qui l’attachoient à la 
Société , & éteint le flambeau qui éclaire les 
hommes d’Etat, la raifon. 

Vous nous avez dit plus haut, objedera* 
t-on , que les Seélaires ne croient pas inté* 
rieurement ni aiix elprits révélateurs , ni aux 
Dogmes s cela eft iucontefiables , les Chefs 
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favent à quoi s’en tenir. Alors «e n’eft plus 
rilluminé dont je viens de tracer le portrait, 
c’eft un impofteur conjuré contre le genre 
humains c’eft l’aflaffin de l’Etat s il ne faut 
pas le plaindre , mais le profcrire. 

Ainfî , fous quelque jour que l’on envifage 
les membres de cette coupable inftitution, 
les Royaumes doivent fuccomber fous les 
coups de l’impofture , ou par l’incapacité de 
l'ignorance. Il y en a qui , par leurs forces , 
réfifteroient à vingt ans d’une raauvaife Ad. 
miniftration s tels font la France, les Etats 
de l’Empereur ; il en eft qui regorgent de 
talens , de lumières , fi j’ofe m’exprimer 
ainfi, telle eft l’Angleterre, la Suifle ; il en 
eft dont perfonne ne s’inquiète , & qui n’ex» 
citent ni allarmes , ni envie , tels que le Da- 
nemark & la Sardaigne ; mais il en eft qui 
ont befoin de tous les reiforts d’une excel- 
lente adminiftr.ation pour fe maintenir à côté 
de fes rivaux , & qui baiiferont dès qu’ils 
ceiferont de monter. 

S’il eft vrai , comme a voulu le prouvef 
un lavant Académicien , que la force d'un 
Etat dépend du cara&ère de fon Gouvattement 
du cara3ére national de fes habitans ( i ) , 

qu’efpéret 


( 1 ) Nous fotnines loin d’adopter tout Ce qui Te 
trouve dans cette brochure ; mais il feroit curieux 
de la lire & d’en faire l’application au fujet que 
noür. traitons. Si par hafard il fe trouvoit des Illu- 
mines dans les Etats Prulllens , ce feroit la plus 

forte 
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qu’efplrer d’un Illuminé , c’eft-à-difô d’un 
homme qui n’a point de caradère , ou qui 
doit eiTentiellement nuire? 

O vous î que la puiflance invifible qui di- 
rigide les mondes , a mis à la tète des Na- 
tions, jettez les yeux fur ces vérités ? Ne 
nous facrifiez pas à une poignée d’infenlés 
fanatiques. Ne regardez nos livres que comme 
un avertidement falutaire d’un grand danger. 
Pourquoi troublerions-nous notre exiftence ? 
Pourquoi nous livrerions-nous au danger qui 
menaces les plumes coiirageufes , fi nous ne 
connoiflîons toutes les calamités qui s’amaU 
fent fur vos tètes ? Si nos intérêts vous trou- 
vent infenfibleS , que le vôtre du moins 
éveille les craintes falutaires , & vous appelle 
à un examen réfléchi. Car vous ferez les pre- 
mières vidimes immolées à l’idole de la fu- 
perftition } vous, qu’on aime & qu’on plaint , ' 

Monarques prévenus , n’en croyez pas à nos 
affertionsi mais allez interroger la vérité au 
fond des coeurs vrais & incorruptibles i ils fe 
comptent fans doute , mais il n’eft pas impôt 
fible d’en trouver. 


forte fatyre que l’on aît écrit contré eux. Son cfti- 
Biable Auteur n’a jamais été foupqonné de favorifer 
une Sede aufli méprifable aux yeux de tout boaune 
qui a «ultiyé ù penfée. 

88 
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C H A P I T-R E IX. 

Les Rois font les plus intérejfés à détruire h 
nouvelle Seile, 

Xt n’eft pas aifé de marquer la différence’ 
qüi fe trouve entre un Royaume & un Roi 
dans la matière que nous traitons; car fi le 
pays'^eft détruit, il eft clair que le trône fera 
rènverfé ; il faut en conféquence un peu 
mieui détailler nos idées , & les fixer de la 
manière la plus claire. Nous ne voulons pas 
dire que lé pays' où régneront les Illuminés 
celTera d’exifter; mais qu’il tombera dans un 
tel 'degré d’humiliation, qu’il ne comptera 
plus dans la politique; que là population di- 
minuera, que les habitâns qui réfifteront au, 
penchant de pàlTer dans une terre étrangère, 
ne jouiront ni du bohheur d’être confidérés, 
ni dëà douceurs ‘de la fociété , ni des pré- ‘ 
fens du commerce. Oubliés du refte'tle la 
terre leur vie” obfcüre ne fera qu’uriè" Ion-' 
gué végétation. 'Etrangers aux arts confola- 
têurs'^'^, coulant des jours trilles fous la do^ 
niihatiôn d’êtres fantaftîques , il femble que 
ces demeures ténébreufes , lejoûr des expia- 
tions , exiftent déjà pour, eux. 

Or , qu’eft - ce qu’un- Roi qui règne fur 
des hommes ainfi dégradés , qui ne partici» 
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^éftt aux êtres immatériels que par des frayèUt!^ 
Quels fervices trouvera - 1 - il dans des ètreé 
qui reconnoilFent urt maître au-deflUs de lui? 
où il fera admis à ces funeftes fecrets, & il 
autorifera cet abominable régime } alors il 
s’éveillera avec l’idée qu’il vit aü milieu des 
traîtres , & que de plus grands intérêts peu- 
vent le faire facrifier , comme on lui décou- 
vre à lui - même tout ce qu’il veut favoir. 
S’il n’eft pas initié à ces horribles myHères * 
il eft donc le jouet d’une horde ambitieufe 
'& fanatique « qui s’eft emparé de fa volonté } 
le voilà donc condamné à fervir les paflîons 
de tout ce qui l’entoure » à enrichir des DiC* 
■fipateurs avides , à élever des hommes dé- 
gradés , à proftituer fon jugement par des 
choix qui déshonorent fa prudence , à rou- 
gir des liens qu’il aime & n’ofe avouer j s’il 
ne fait que foupqonner , il s’égare dans léâ 
•nuages de l’incertitude } tout ce qu’il fait\ 
•c’eft que cette vérité , l’idole des hommes 
mêmes qui l’irnmolent , qu’on prend fans 
cefle à témoin , n’approchera jamais dé fon 
’^trône i c’eft que cette vertu , la plus dbucd 
des illufions qui a formé feS 'Trajan , îés 
Marc^Aurèle, les Antonin, lés bons Prirtces, 
^^éft changée ou abandonnée pour 'uné per- 
-fedion imaginaire , & pour une Divinité aut 
tère qui n’exifte que pour le malheur dti 
-monde* C’eft qu’il lie eorihdîtra jamais oe 
'Sentiment enchanteur, l’amitié avec lâquëlle 
'feule le Créateur àuroit acquitté tout ce qü’il 
«•jti'. E - a * 
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devoit à ceux qui reçurent de lui le jour Sc 
une pénible exillence. 

Maîtres du monde , jetez les yeux fur une 
multitude défolée , écoutez Tes cris , les pleurs, 
fes vœux. La mère vous redemande un fils, 
une femme vous demande un époux, vos 
cités les beaux arts fugitifs , la Patrie des ci- 
toyens , les champs des cultivateurs , la reli- 
gion un culte , & la nature des êtres qu’elle 
puiife avouer. 

Ce ne font pas tous les maux qui mena- 
.cent les Souverains proteâeurs de cette fu- 
nefte croyance. 

Obligés de concentrer dans un petit nom- 
bre d’hommes les emplois importans , les 
grandes charges & les places fubalternes de 
confiance , ils ne peuvent réunir un nombre 
’fuffilànt de gens capables i ( efpèce rare dans 
tous les temps & dans tous les pays) l’igno- 
, rance alors obtient des portes où elle mul- 
tiplie les bévues , elles amènent les murmu- 
,res, les murmures conduifent au défordre, 
le défordre enfante le dilcrédit , du difcré- 
dit naît le défaut de confidération. Dans cette 
fituation humiliante , on ert attaqué , blâmé 
de toutes parts; les allarmes s’emparent de 
celui qui a contre lui la voix publique , l’in- 
quiétude perce, les Flatteurs, pour la dirtî- 
per, redoublent d’encens & de menfonges, 

. font compofer des éloges , gagnent des Poè- 
tes , bercent l’Idole d’une réputation qu’elle 
, n’eut jamais , l’endorment dans fes vices » 
lui préfeatent la volupté pour le diftraire^t 
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& l’amènent infenfiblement à cet état de dé- 
gradation où l’on ne penfe plus que par au- 
trui. Si quelques Sujets fidèles tentent un 
dernier effort pour rappeller la gloire fugi- 
tive , où le Monarque abufé les écoute fans 
les entendre , ou les prévient avec hauteur , 
ou les humilie avec acharnement, ou les 
exile avec dureté , ou s’en défait avec de 
feintes careffes. Les grandes routes font cou- 
vertes d’Emigrans ; le fuccès continuel de la 
bètife ufe l’ame de l’homme de mérite. L’un 
va fe donner à une autre terre j l’autre ne 
pouvant emporter fes pénates , fe fauve de 
l’ennui cruel par des abfences répétées , & 
le Monarque inlenfîblement ne voit autour 
de lui que des efclaves chèrement achetés. 
Speélacle pénible, rappellant làns ceffe que 
l’on ne doit rien à foi, & que fans un tré- 
for on feroit ifolé ou à charge aux humains! 

Ce tableau, fans doute, paroîtra chargé ; 
c’eft ainfi qu’ont paru ceux qui ont annoncé 
des malheurs femblables. Les Pauliciens qui 
on vinrent au point de bâtir des villes , & 
de prendre les armes contre leur Prince , 
n’étoient, dans l’origine, que quelques per- 
turbateurs du repos public i & pendant un 
lîècle & demi ils défolèrent les Empereurs 
de leurs temps. Ce fut la marche de l’efprit 
humain. Les hommes commencent par fé- 
duire, ils finiflent par enchaîner; les Chefs 
brifent leurs liens, faififfentun moment pfo- 
pice, & font égorger les ufurpateurs de leur 
autorité. C’efl; ce qui arriva à ces mêmes 

E 3 
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Pauliclens (Note IX.) dont l’Impératrice 
Théod&re fit égorger cent mille j le refte fut 
fe jetter dans les bras des Sarrafins qui les 
menèrent à la boucherie dans leurs guerres 
contre les Grecs. Si les Rois , au lieu de 
conferver des meubles riches & précieux , 
faifoient décorer leur Palais des tableaux de 


l’hiftoire , leurs regards le fixeroient quel- 
quefois fur d’étranges fcèiies. Peut-être trou- 
bleroient-elles cette fécurité , un des grands 
prodiges qui occupent la penfée du Philo- 
îbphe. 

Il eft vrai , cependant , que cette feéle eft 
entièrement dirigée contre cette autorité dont 
les hommes, en tous les temps, fe font mon- 
trés Il jaloux. Elle n’attaque pas une croyan- 
ce , parce que toutes lui font indifférentes i 
elle n’en veut ni à Dieu ni à fon culte , 


mais aux Rois & à leur fceptre. Ce n’ell pas 
un corps ifolé , qui veuille détourner fur lui 
le cours des grâces , c’eft une inftitution , à 
la faveur de laquelle les ambitieux s’élève-, 
ront au-delTus de tout ce qui les entoure., 
lans même fe charger du poids d’une recon- 
uoilTance apparente , dont les autres erreurs 
accréditées en fe faifant un nom & des par- 
tifans par fes talens , fon éloquence & l’é- 
clat de fa faveur. Ici la réputation eft dan- 
gereufe , la faveur inutile ; on fait fa for- 
tune par fon filerice. Au lieu de partifans , 
il faut des ennemis qui aient l’air de vous 
perfécuter, afin que cette haine apparente 
liifçite des vengeurs. L’autori(é anéantit au- 
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.irefois les Templiers ,■* elle a prefqu’étemt le 
régime des jéfuites (Note X.) Ici elle ett 
nulle, puil'qu’elle même feroit renverfée, li 
elle confpiroit contre la fede qui lui com- 
mande, en paroiflantla fervir, & de temps ' 
en temps l’efFraie , pour aflurer fon pouvoir. 
Dans les querelles nées des hérélies qui fuc>- 
celïivement ont paru fur le globe, c’étoit 
fociété contre fociété, ville contre ville, les 
Catholiques contre les Huguenots, les Ar- 
méniens contre les Gomoriftes, les Guelfes 
& les Gibelins , &c. } mais chez les Illumi- 
nés , c’eft le vice contre la vertu , la perfi- 
die contre la lîncérité , l’ignorance contre les 
lumières , l’audace contre l’autorité. Elle mi- 
ne le corps fooial , afiafilne lentement fes 
vidimes , & frappe à la fois , mais fans bruit , 
toute la clalfe de la fociété. 

Les naiions rivales , qui afilfient à la dé. . 
cadence de celles qui fuccombent fous les 
coups de la fede , les laiifent avancer leurs 
malheurs i & prenant confeil de ce qu’on 
appelle la politique, c’eft- à -dire, l’airt d’é- 
crafer le plus foible , elles faifîlfent le mo- 
ment propice pour confommer leur ruine. 
Un Chef eft comptable à fes fujets de leur 
pays, de leur honneur, de leur fureté. ,On 
ï’accufe des maux de la patrie. Ceux même 
qui l’ont jetté dans le précipice , lui repro. 
chent leur humiliation. Ou l’on rétrade fes 
lermens , ou l’on, porte le joug avec horreur. 
iSi l’ame du Monarque infortuné . a perdu 
tous fes reiforts , il eft trop heureux qu’on 
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lui permette de traîné^ Ton {ceptre. S’il reli 
illicite un relie de courage , il devient un 
tyran d’autant plus difficile à appaifer , ^u’ii 
a des raifons apparentes de frapper , & que 
la juilice femble quelquefois l’avoir armé de 
l'on glaive: & dans l’un & l’autre cas, il en- 
tre dans la pollérité chargé du mépris ou 
de l’horreur du genre humain. 

Ce feroit tromper les Rois que de leur 
cacher une vérité nouvelle ; les Kommeft 
leur rendent aujourd’Jbui des refpeéls plus 
éclairés. On ne courbe plus Ibn front dans 
la pouâière devant une tète couronnée , mais 
on baife les traces d’un Prince bien&ilànt , 
laborieux & julien on examine les adminif. 
trations , parce que l’on eft convaincu que 
c’eft de Ton affaire dont on s’occupe , ■ quand 
on fe mêle de celles des Rois. On excufè 
les défauts , on pardonne les foibieffes \ on 
les retire des dangers où les a jette leur im- 
prudence ; on leur rend les fervices qu’e- 
xige.leur trifte condition î mais on n’a pas 
fait ferment d’ètre conftamment le jquet de 
leur caprice, les martyrs de leur opiniâtreté, 
& les viélimes de leurs erreurs volontaires j 
ou du moins, fi l’on eft forcé de l’ètre, on 
protefte contre la tyrannie, & l’on dévoue 
dans la poftérité , à l’indignation des fiècles 
futurs, ceux qui ont avili leur nation. Que 
celui donc qui a le vertueux defir d’ètre ai- 
mé & la noble ambition de laifier un nom 
glorieux , apprenne qu’il manquera ce do% 
^ but, s’il refufe de s’éclairer. ■ ^5 
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Si les peuples qui emploient toute efpèce 
de moyen pour troubler fa dangereufe tran- 
quillité , qui ne ménagent ni les avis publicsi, 
ni le lilence expreffir iu fàgei^écontent, ni 
les murmures imprudens, fans doute, mais 
quelquefois nécedaires , la fatyre, moyen 
violent mais efficace fi le malade conferve 
encore quelques relTorts, finiront enfin par 
ne plus voir dans leurs Che& que des auto, 
mates couronnés , ou des adminifirateurs 
étrangers à la chofe publique & à leurs in- 
térêts : alors il fe répand dans les efprits une 
efpèce de confiiernation ; on ne concourt plus 
à la profpérité de la Patrie; la nation entière 
fe repofe ; on lailfe paifer un moment fu- 
nefte, l’indufirie perd fon adivité, l’agricul- 
ture languit ; on exifie , mais on ne vit pas : 
tous les projets font pour l’avenir. Or , ce- 
lui à qui il ne refte que l’inutile reflburce 
d’otdonner, éprouve bientôt que l’autorité 
eft compofée de deux reflbrts ; l’un qui com- 
jfaande aux efprits, & l’autre qui les difpofe. 
Le grand art des Rois eft de difpofer en leur 
faveur la volonté générale , la force n’y fup- 
plée point. 

Or, lafede des Illuminés donne des prin- 
cipes entièrement oppofés ; elle perfuade que 
le peuple docile bénit fon joug. Ce n’eft 
pas dans la nature des chofes, dans l’expé- 
rience du pafle qu’elle puife des règles de 
conduite, c’eft dans un lyftème tout nou- 
veau, accommodé tout entier à l’égoïfme de 
quelques Che& quiu/oiit ni patrie, ni inté- 
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rèts à la félicité des étrangers qu’ils gourer^ 
nentv ni à la gloire du Monarque dont ils 
portent la livrée en public , à condition que 
lui - même , ^ fecret , portera leurs fers. 
Cette expreilion ell>eile trop forte , du mo> 
ment qu’il eft prouvé qu’un homme abjure 
là penfée, fa volonté ,»*& ne fe meut qu’à 
la voix d’une puiJOTance fantaftique? 
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• C H A P I T R E X. 

jQ/<e la Seiit des Illuminés détruirait la Société 

elle-même t fi elle pouvait être déh'uite. 

• \ 

T j A Société ne s’eft épurée qu’après bieu 
des fièclesî mais enfin l’homme eft parvenu 
à un degré de civilifation , dont il eft plus 
aifé de prévoir la décadence que la perfedli- 
bilité. Non - feulement 'les animaux féroces ^ 
refpedlent nos demeures; les inondations, 
autrefois dévaftatrices , ne font plus qu’une 
incommodité paifagère ; des hordes de bar- 
bares ne viennent plus à l’improvifte défo- 
1er des cantons paifibles , mais la terre le 
ralTure fur fa fubfiftance; la famine eft de- 
venûe un fléau prefque chimérique; les maux 
font adoucis , ÿils ne font pas tout-à-fait ex- ' 
tirpés ; les beaux arts décuplent les années 
& lés confolent. L’homme a prefque glacé 
la foudre dans la main de Jupiter ; du moins 
il éteint fa colère & fait expirer fa vengeance 
à l’endroit qu’il a marqué ; s’il ne peut pré- 
venir ces effrayantes convulfions qui agitent 
inopinément les entrailles du globe(Note XII), 
il en devine l’explofion & trouve dans un 
éloignement falutaire un abri contre le dan- 
ger: le vaifleau du hardi navigateur enchaîne 
les vents , les aflujettit à fes projets , fran- 
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chit les immenfes plaines des mers, & vole 
enrichir les deux hémirphères. La main de 
Tinduftrie file les métaux comme la foie, 
crée tout ce que 'l’homme defire i & , par 
une continuelle réprodycîlion , fait, du lin 
que l’agronome a femé , l’afyle immortel de 
la penfëe du philofophe , & des beautés 
d’Homère.- 

Des connoilTances d’un plus haut prix four- 
niflent à l’homme les mets dont il fe laflè 
le moins , les ornemens dont il fe pare , les 
liqueurs qui le fortifient ou le rafraichiflent. 
Tout cela n’eft encore que l’ébauche des 
' bienfaits de la Société j l’iiomme naît , des 
maîtres s’emparent fucceffivement de la mé- 
moire , de fon elprit, de fa. volonté, de là 
raifon. Ils ornent , ils forment , ilx dirigent , 
ils éclairent ces brillantes facultés ; & dès 
l’inllant qu’elles peuvent agir , leur premier 
mouvement eft un fentiment de reconnoif. 
iànce vers l’Etre immortel. Tout en culti- 
vant fa penfée adive , ils donnent aux mem- 
bres de fon corps de l’à plomb, de l’élafti- 
cité, & lui apprennent à fe défendre contre 
la force , & à défendre fur - tout l’honneur 
& les droits de l’amitié. Us lui enfeignent 
l’art de commander à ce courfier fougueux 
qui doit le porter au cheu.li de la gloire , 
l'art plus doux de s’approprier ces fons en- 
chanteurs qui rafiùrent l’efprit & calment les 
palfiops. Après que l’homme a prêté quel- 
ques inllans de là jeunefi'e à ces utiles exer- 
cices ^ les maîtres lui pfopofent de choifir 
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éntre le cafque de Bellone, la balance de 
Thémis, le caducée de Mefcure, le foc de 
Triptolème , le trident de Neptune. Dès qu’il 
a nommé fa carrière , mille fecours arrivent 
•pour la rendre brillante. Il la fournit j d 
c’eft avec éclat, la Renommée publie fes ex- 
ploits, la Gloire les couronne. Pour un temps 
plus calme, combien de jouilfances la So- 
ciété ne lui a-t-elle pas préparées ? La fculp- 
ture a fouillé dans les ruines de l’antiquité, 
& puis égalé les modèles qy’elle a redufci- 
tés } la peinture , privée des mêmes lècours , 
n’a pas moins furpaifé Zeuxis. La plus belle 
des inventions , l’imprimerie , a multiplié les 
produélions du génie , & naturalifé fur la 
terre Platon , Virgile , Taçite , Horace. L’ai- 
mant- nous a conduit au fein du globe , où 
nous avons faili un nouveau règne. Chaque 
année enfante une découverte, ou redùR. 
cite une idée perdue -, l’efprit humain fe dé- ■ 
gage des préjugés. La guerre même met des 
bornes à lès fureurs -, & jufques fur les lieux 
qui en font le théâtre , l’humanité en dimi- 
nue la barbarie. Si quelque tyran appéfan- 
tit fon joug fur -la portion d’êtres que les 
Dieux vengeurs ont dévoué aux malheurs, 
du moins a-t-on la douceur confblante d’en- 
tendre les Nations voiHnes le dévouer à la 

{ mblique exécration } les Rois , fes égaux , 
e dé&vouer} l’hiRoire implacable le dénon- 
cer aux fîècles futurs. On voit enfin la ju- 
rifprudence devenue plus avare de fang , la 
, charité devenue prefqu’indifcrète , pr.Qdiguer 
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fts fecours aux infortunés, & même à ^tix 
qui abufent : le théâtre corriger le ridicule 
en épurant les mœurs. Sans doute nous n’en 
femmes pas à l’âge d’ori mais au moins la 
civilifation eft portée au point où la nailTance 
eft un bienfait & la mort un chagrin. » 
Et c’eft à ce moment précieux que s’élève 
une fède qui attente à ce bel ordre , & tra- 
vaille lentement à détruire l’ouvrage de fix 
fiècles. Pour rendre la terre aux préjugés , 
aux vifionnaires , aux nécromantiens. La fo- 
ciété eft une vafte famille qui fe foutient par 
l’accomplilTement de devoirs réciproques. Les 
peuples vivent dans la flatteufe certitude d’è- 
tre protégés ; le Souverain cede au doux be- 
foin d’être aimé. Cet heureux concert eft 
troublé, puifque toute l’atfeélion dont un 
Souverain peut être fufceptible, fe "trouve 
concentrée dans un petit nombre d’hommes 
qui ont des intérêts oppofés à la félicité gé- 
nérale. Pour s’en convaincre , parcourons 
tous les Etats i le magiftrat qui n’obéit qu’à 
la voix de la loi , fe défie des infpiradons ar- 
bitraires. Le guerrier franc & courageux , ne 
connoît que la gloire & ion épée , combat 
& meurt fans penfer s’il fe furvivra à lui- 
même. Le miniftre des autels , indigné ^ 
traveftifiTem'ent de la bible & de fes rites « 
'détefte une erreur qui lui enlève fon culte 
& la cohfidération. Le faVant inftruit de îa 
coupable facilité avec laquelle tous les llè- 
cles ont produit les mêmes impoftures i^ vot- 
droit fauvér les huiiiainsrides maux qu’eBit 
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laiâent â leur fuite. Le commerqant, dont 
l’art & les fuccès repofent fur la bonne foi , 
redoute moins les mers inconftantes que le 
danger de hafarder fa confiance i le citoyen 
s’afflige en contemplant les ruines de fa pa- 
trie , & afiifte en idée à fon entière déca- 
dence. 

L’Illuminé , feul contre tous , devient l’en- 
nemi de fes femblables, appefantit fur eux 
le joug de l’adminiftration , fème cette dé- 
fiance qui engendre les haines. 

Chacun fe craint , l’amitié paroit une im- 
prudence > les làillies de la gaîté font conver- 
ties en crimes d’Etat, l’allarme devient gé- 
nérale & frappe tous les Ordres. Le riche, 
à même de voyager, porte ailleurs fes en- 
nuis j le pauvre concentre fes murmures, dans 
le fein de fa famille j l’homme de lettres ex- 
pofe fa hberté & fatisfait au befoin prelfant 
d’exhaler fon défefpoir. Ainfi fe brifenc les 
liens fociaux î ainfi l’homme s’ifole & finit 
par invoquer la mort. 

Alors les arts dégénèrent, languiflent,, de- 
meurent fans honneur. La jeunefle qui ne 
Calcule jamais l’avenir , obéit- au penchant 
inné de voir ce qui fè pafle fur > le globe, & 
fe fait une patrie là où font encore l’émula- 
tion & la liberté i infenfiblement les confom- 
mations diminuent, le commerce perd fon 
adivité ; la population des villes baiffei les 
uns tournent les yeux vers l’Amérique, te- 
nant des champs toujours prêts pour quicon- 
que veut les cuJtiveri lef autres dir^ent leurs. 
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pas vers la Suilfe, où la Nature & le Gou- 
vernement font tout pour quiconque veut 
jouir d’un beau ciel & de la liberté. La plu- 
part refoulent vers les Capitales dévorantes, 
Londres, Paris, où l’indullrie entalfe les hu- 
mains de toutes les Nations. 

Dans ce pays défolé par tant d’émigrations ,/ 
la Société ne conferve plus l’équilibre , la 
fource de tous fes biens. Lorfqu’elle éprouve 
des vuides dans certaines parties,- c’eft tou- 
jours aux dépens de l’enfemble. On dira ,* 
ces inconvéniens n’attaquent pas. la clafle du 
Peuple , lù même celle des Artifans. Le Peu- 
ple n’eft pas adeur,' mais il eft vidime. Son 
intérêt exige l’accroüTement perpétuel de l’in-’ 
duftrie. Plus elle agira, moins le fol payerai 
Ibn intérêt veut l’accroilTement de la popula- 
tion } car plus il y a de bras ' pour porter 
un fardeau , plus il eft léger. L’accroiflement 
des lumières fera que le travail fera plus fa- 
cile , la répartition des charges plus équita- 
ble , les guerres plus rares. 

Ce que nous appelions la profpérité des 
empires n’eft autre chofe que le meilleur 
état poflîble de la fociété. Cette harmonie ' 
que nous admirons dans les corps céleftes, 
cette fage diftribution dans les dons de la 
nature, le bel ordre dans lequel ils fe fuc- 
cèdent, eft le grand modèle que l’Intelli-, 
gence-Suprême a donné aux humains. Tout 
ce qui s’éloigne de cette marche noble 8t 
fûre , tend à la deftrudion. Or, que peut-il 
xéfulcer de ce mélange d’êtres incorporels & 

d’êtres 

• 
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4'ètres humains d’une législation quî anéaiC 
tît l’expérience » les dogmes religieux & leS 
principes de la raifon ’i 

Ces maux s’accompliflent infenlîblement j 
les uns les prévoient fans s’en embarrafler, 
les autres s’en occupent fans pouvoir les pré- 
venir. Ceux dont ils font l’ouvrage, lescon- 
fbmment avec d’autant plus d’opiniâtreté , 
qu’ils en moiifonnent tous les jours les cou- 
pables fruits. 
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CHAPITRE XL 


[i^els feroieitt les moyens de détruire la Se3e 
des Illuminés* 

T Æ tableau des malheurs devient plus noit 
encore lorfqu’on n’entrevoit pas dans l’ave- 
nir le terme où ils difparoitront. Il feroit 
eflentiel d’en anéantir la trace dès leur ori- 
gine; mais comme dans l’origine tout eft zè- 
le, comme tous les efprits font pleins de 
feu i les efforts de la raifon échouent con- 
tre la chaleur de l’enthoufiafme. Autre dif- 
ficulté : les feâes qui ont divifé le monde » 
répandoient publiquement leur dodrine; on 
connoilfoit leurs organes , on combattoit des 
adverfaires qui defcendoient dans l’arène. 
Ici perfonne n’ofe fe montrer ) les erreurs 
ne ibnt pas dépofées dans un livre avoué « 
les rêveries de SWedemborg, les obfcurités 
myftiques & calculées des erreurs de la na- 
ture , font des émanations de la Sede des 
Illuminés , mais n’en forment pas le code » 
les principes, de forte qu’on paroît aux yeux 
de la multitude combattre des chimères , fe- 
mer des illufions , fe nourrir de craintes exa. 
gérées. On pourroit bien fe juilifier aux 
yeux des Nations trop incrédules; mais alors 
on révéleroit des crimes fecrets , qui feroienc 
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ttiie calomnie Hms preuves , ou ort foülevé* 
roit les Peuples , lî on les adminiftroit. Peu 
de perfonnes ont le courage de publier ce 
qu’elles ont furpris dans ces ténébreufes ini- 
quités. Tôt ou tard les Illuminés égorgent 
leurs vidlimesi malheureufement plus d’un 
Chef de Nation eft imbu de ces principes 
funeftes : & depuis que les Rois ont mis au 
rang des crimes de lèze-majefté la franchife 
avec laquelle on leur parle de leurs erreurs, 
on eft réputé féditieux, rebelle, criminel, 
fi on leur découvre la profondeur de l’aby;- 
rae où la féduélion les entraîne. Enfin , com- 
me cette Se<fte embralTe toutes les erreurs 
ppflîbles nées & à naître,. il faudroit réfu- 
ter , expliquer , commenter tout ce qui s’é- 
crit de relatif aux opinions nouvelles ; car 
nous vivons à une époque où nul Ecrivain 
quelconque ne peut fe flatter de faire lire 
de volumineux ouvrages fur cette matière fi 
trifte, fi fatiguante, fi péniblement abfurde* 
D’ailleurs, on réfute des chofes, des axiô- 
mes, de faux raifonnemens , mais non des 
mots, des fuppofitions, des lÿftèmes Vagues) 
peut-être même ce combat lailferoit-il foup- 
^onner une efpèce de parité entre les partis ; 
& les Illuminés, déjà hypocrites pareflence, 
fe donneroient pour des objets de perfécu- 
tion. 

Malgré les obftacles qui femblent favori- 
1er la Se(fte perfide , il ne faut pas moins 
chercher les moyens de la détruire. £,e pre- 
mier qui fe préfente feroit une ligue entre 

• F » 
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tous les hommes qui exercent leurè plumeé 
fur des matières philofophiques. Elle auront 
pour' but d’apprendre à la Société entière ce 
qui le machine contre elle. Rien de dou- 
teux , rien d’exagéré ; point d’invedives , 
point d’injures, mais une expofition claire, 
tin récit fidèle , donnant pour certain ce que 
l’on aura vu , pour vrai ce qut aura été cer- 
tifié par des hommes dignes de foi , pour 
vraifemblable ce qui fera né d’un amas de 
coftjedures appuyées de quelques faits ; n’a- 
voir égard ni au rang , ni à la fortune , ni 
aux fervices paflés J ni aux fuites. 

De même qu’il y a une coalition pour dé- 
rober tous les fecrets , de même qu’il y a 
une armée d’Efpions répandus fur le globe , 
il y aura une alTociation pour divulguer les 
myftères & pour détourner les maux dont 
les Peuples Ibnt menacés. Les principes des 
Illuminés font fi importuns , ils contriftent 
tellement la nature , ils bleflent fi cruelle- 
ment l’honneur , qu’il fuffit de les faire con- 
noitre pour les dccréditer} lesexpofer, c’eft 
les avilir. Aufli la plupart des adeptes font 
dupes ; & fi l’on excepte ün certain nom- 
bre de fcclérats confommés, que les gibets 
& les bûchers revendiquent , les autres ne 
le font que parce qu’ils fe croyent des mar- 
tyrs , ou appelles à jouer un rôle extraordi- 
naire , & fur-tout parce qu’ils marchent à la 
lueur des flambeaux des Illuminés au Tem- 
ple de la Fortune. 

^ U faut fur-tout attacher un œil obfervateur 
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Tur le pays qui fera réputé le berceau de 
Sedle , ou du moins fou principal théâtre. 
S’il en exiftoit un , par exemple , où tout 
ce qui eft place de confiance ne fût donné 
qu’à des Sectaires, où tout homme devint 
nul ou prolcrit dès qu’il n’adopteroit pas le 
nouveau dogme, où les enfims de la Patrie 
fe verroient à chaque inftant fupplantés par 
des üfurpateurs dont le mérite unique elt 
«ne apparente ou une aveugle crédulité. Si 
l’âge, l’expérience, les plus importans fer- 
vices , la fidélité éprouvée , le talent le plus 
«niverfellement reconnu, s’anéantüToient de- 
vant un intrus tiré d’une loge. Si , dis-je , 
il exiftoit un pays tel que celui que vient 
de repréfenter une imagination en délire , ce 
feroit celui auquel il faudroit appliquer fes 
pinceaux, dans l’efpoir qye les images réflé- 
chiroient au loin le jour de la vérité. On a 
crié contre le régime de la' Compagnie de 
Jéfusi elle a été fupprimée. On s’eft élevé 
contre l’abus du Monachifme, les couvens 
ont été diminués. On a plaidé la caufe des 
Proteftans , ils ont été rétablis dans les droits 
de Citoyens. On demande la profcription 
des lettres de cachet , l’autorité ne tardera 
pas à en faire le facrifice. On a pris en main 
la caufe de l’humanité dans la perloune des 
Nègres, nos neveux verront tomber leurs 
chines. Il n’eft pas d’abus capables de ré- 
' lîfter a la force , à la raifon , à l’éloqyence 
combinées. Voyez les Agioteurs honnis & dif. 
yerfés, voyez les monopoles détruits , voyez 

f 3 
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les Turcaret & les Mondor bannis du Syftfc-' 
me Financier i & puis olèz - vous défier de 
vos forces, vous à qui le ciel a remis le pou- 
voir de la raifon & l’empire de l’éloquence î 
Mais loin de nous des méiiagemens timides , 
cetre poIitelTe qui s’introduit dans nos écrits 
aux dépens de la vérité. On doit des égards 
à l’erreur, lorfqu’elle n’eft pas volontaire , 
mais non à des confpirateurs. A-t-on accufé 
Démofthène d’avoir manqué d’urbanité en- 
vers Philippe ? Cicéron pour Catilma ? Et 
Philippe cependant n’avoit fait que ce que 
font les Conquérans. U avoit détruit Olyn- 
thei il avoit gagné les villes voifînes par fes 
largeifes , c’eft ce que nous avons vu & ce 
que nous venons de voir en Hollande. Sa 
politique fut cruelle , & fes moyens barba- 
res (Note XII). Les Athéniens élevèrent 
une ftatue à Démofthène pour avoir montré 
le rare courage qui brife les volontés des ty- 
rans. Nous rendons encore hommage à la 
vertu de Cicéron , pour avoir découvert la 
confpiration de Catilina , prêt à rougir fes 
mains du fàng de fes concitoyens ; on lui en 
fait d’autant plus d’honneur, que Céfar fa- 
vorifoit fecrettement ce complot. Y a-t-il 
moins de gloire aujourd’hui à démafquer 
des perfidies cent fois plus dangereufes que 
celle de Catilina , & protégées par plus d’un 
Céfar. 

La Gloire un jour ouvrira fon temple à 
quiconque aura eu le bonheur d’étouffer la 
fleélç dans fon iberceau. U ne faut ni armçes» 
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ni.verfer le fàng, ni perfécutions fourdes ; 
iJ fuffit de publier ce que l’on s’etForce de 
tenir fous le voile épais des fecrets les plus 
importans. 

Il s’agit de revêtir de tous les caradères 
de la vérité un fait eîfeiitiel , de le mettre 
fous les yeux de la multitude intérelfée à le 
vérifier & de lui dire. 


Aecipe nunc Danaum infidias & crimine ab uno 
Difce omncs 


ViXG. Enéid. L. IL 
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CHAPITRE XII. 

Ce que Pon a pettfé des Illuminés * & ce que 
P on eu penfe aujourd'hui. 

des moyens le plus digne de refprit 
humain feroit de fe reporter dans les fiècles 
écoulés , & de fe convaincre par le témoi- 
gnage augufte de Thiftoire , que ce qui 
occupe aujourd'hui avec tant de fuccès les 
, vifionnaires , a déjà paru dans la doélrine 
de leurs prédéceiTeurs. Après s’être con- 
vaincu de cette vérité , il feroit jufte d’exa- 
miner comment ils ont fini , & la réputa- 
tion qu’ils ont laiflee après eux. Ceux qui 
les imitent , ou qui les lùrpalTent , liroient , 
dans oe qui s’eft paffé * les décrets de la 
poftérité , ce que déjà penfent leurs contem- 
porains. Si la haine des nations pourfuit de- 
puis dix-fept fiècles les ombres des Néron , 
des Tibère , des Domitien ; fi le ridicule 
accompagne encore les noms du diacre Paris, 
de Gaflener , de Schroepfer , ils pourfui- 
vront avec le même acharnement leurs fuc- 
cefleurs. 

Agapie , vers la fin du quatrième fiècle , 
forma une fociété dont un des dogmes étoit 
qu’il n’y avoit rien d’impur pour des conC- 
cieuces pures , qu’il valoit mieux jurer & fe 
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parjurer que de découvrir les myftères de 
leur fociété. On nous racornte aujourd’hui 
que le corps n’eft rien qu’une chétive en- 
veloppe , qu’il peut faire tout ce qui lui 
plait, fans que l’ame prenne part à toutes 
les fottifes. Agapie mourut folle , & la feéle 
eft anéantie. 

Gabriéli, Prélat Romain, fe lailfa féduire 
par les fortilèges d’un 'Dodleur myftique 
nommé Oliva. Ils tenoient des afl'emblées 
nodlurnes , dans lefquelles ils otfroient au 
Démon du fang humain. Dans les myftères 
modernes nous avons vu qu’on le fait boire , 
& que Cl le Démon n’eft pas l’idole du tem- 
ple , du moins fe fait-il repréfenter par de 
grands fantômes noirs. Le pape Alexandre 
Vin déclara Gabriéli & Oliva incapables de 
pofféder des bénéfices , & les fit enfermer 
dans un Château. 

Le Comte de Saint- Germain , fi haute- 
ment protégé , a-t-il fait autre chofe que d’i- 
miter Guillaume Poftel , dont la manie étoit 
de fe faire plus vieux qu’il n’étoit. Pour en 
impofer à ceux qui l’avoient connu , il fe 
fardoit, fe noircilfoit les cheveux, & s’ap- 
peloit en conféquence Pojiellus rejliuitus. 
Comme fes fuccelfeurs , il afluroit que l’Ange 
Refiel lui avoir révélé des fecrets divins. 
Qy’en difent aujourd’hui les Biographes les 
plus modérés. „ U eût fait beaucoup d’hon- 
„ neur aux lettres , fi à force de lire les 
„ Rabbins & de contempler les aftres il n’a<> 
„ voit pas percb la tète. ,, 
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Jean Ruremonde ne fut que le précur» 
feur d’Emmanuel Swedemborg , infpiré de 
Dieu , comme lui , pour rétablir la pure 
doéfrine , prêchant que dans peu le royau- 
me de la nouvelle Jérul’alem feroit fondé. 
L’Apûti'e Suédois ne l’imite pas dans fes 
autres folies , parce qu’il vivoit à une épo- 
que où l’on nq fait pas impunément une dif- 
tributiun égale de tous les biens , quoiqu’on 
ait reçu l’épée de Gédéon. Mais le fond de 
la doélrinc conduiloit aux mêmes couféquen- 
ces. Ruremonde lut brûlé. 

Cardan réveilla, dans les derniers Hècles, 
la phüolbphie fecrette de la Cabale & des 
Cabalilles. Dès-lors elle peuploit notre globe 
d’efprits invifibles , auxquels on mouvoir reC- 
l'embler en fe purifiant. On nous dit aujour- 
d’hui qu’il y a des êtres intermédiaires en- 
tre nous & la divinité , & que les mauvais 
Efprits font les agens fecrets de tous les 
maux qui nous tourmentent. Sous quelle 
forme les hilloriens nous ont-ils tranlmis ce 
prototype des folies modernes ? Le voici ; 
„ U avoit la démarche & les propos d’un 
^ fnfenré , & il iignala fa folie, autant que 
„ fon favoir , dans la Médecine' & dans les 
„ Mathématiques. „ 

Gabrino crée des Chevaliers de l’Apocâ- 
lipfe. Il fe fait appeller le Prince du nom- 
bre fepténaire. Les armes de fa fede (ont 
un fabre & une étoile fiamboyante. Plufieurs 
de ces Chevaliers étoient de (Impies artifans 
qui travailloient toujours l’épée au côté. 
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Quoique très-dangereux, ils ctoient très-cha- 
ritables. Tout ce qu’a fait Gabrino , qui l'e 
nommoit ainlî le Monarque de la Sainte- 
Trinité , fe pratique encore fijellement de 
nos jours, & même avec plus de fanatifme. 
Le digne Chef fe trouvant dans l’Eglife le 
jour des Rameaux de l’année 1694, pen- 
dant qu’on chantüit l’antienne , Qiii eji ce 
Roi de gloire , courut , l’épée à la main , au 
milieu des Eccléfîaftiques , & s’écrie que 
c’étoit lui. Il mourut cinq ans après aux Pe- 
tites-Mai fons, On arrêta une trentaine de 
fes difciples ; le refte fe difperfa. 

Le Médecin Pierre Apono, qui devoit fes 
connoiifances mylliques à fept lutins tenant 
leurs féances académiques dans une bou- 
teille , par une magie dont le fecret s’eft 
perdu , fàifoit revenir le foir l’argent qu’il 
avoit perdu le matin. Cet heureux fou trouva 
un Duc d’Urbin qui pl.aça fa ftatue parmi 
celles des hommes illuftres. Le Sénat de 
Padoue la fit élever à côté de celle de Tite- 
Live. Ne voyons-nous pas tous les jours fes 
fuccefleurs trouver des proteéleius aulTi fa- 
natiques ? S’ils n’obtiennent pas des itatues 
au moins ont-ils des médailles , & ils n’ont 
pas même befoin de faire revenir le foir 
l’argent qu’ils prodiguent pendant le jour. 

Liiez l’hiftoire de Valentin Gieatrik , irlan- 
dois , qui vivoit en 166^. “ C’étoit un hom- 
^ me d’une allez bonne maifon , qui avoit 
ff été Lieutenant d’une Compagnie pendant 
P la guerre' d’Irlande , & qui avoit enfuite 
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„ exercé quelques charges dans le Comte 
„ de Corck. Il avoit une grande apparence 
n de fimplicité dans fes mœurs. Il lembloit 
„ avoir le don de guérir .... Cet Impofteur, 
„ moitié Prophète , moitié Médecin , attri- 
„ buoit toutes les maladies aux Efprits; tou- 
„ tes les infirmités étoient pour lui des pof- 
,, felTions démoniaques. ... Le Roi lui fit 
,5 ordonner de fe rendre à Wittehal , où la 
„ Cour ne fut pas trop perfuadée de fon 

„ don des miracles Il ne put perfuader 

„ les Philofophes , on écrivit contre lui avec 
„ force i mais il eut aulîî fes défenfeurs. Il 
„ publia une lettre dans laquelle il fait une 
,, hiftoire abrégée de fa vie. „ Son crédit 
diminua à meiure qu’on le connut. Bientôt 
finis adeptes , fans fecours & fans eftime , il 
fut obligé de difparoitre. 

Qu’on joigne à ces exemples l’avanturc 
tragique de mademoifelle de la Palus , Ini- 
tiée par le Curé Gaufredi Sans doute 

c’eft aifreux de brûler un fou ; mais voilà 
les effets de cette fede le projet ridi- 

cule du Bibliothécaire de Richelieu , Jacques 
Gaffarel , voulant donner l’hiftoire du monde 
fouterrain , c’eft-à-dire , des Efprits habitans 
l’enfer & les limbes.... l’infortuné Martin 
Gonzalves , brûlé par l’Inquifition , pour lui 
apprendre i fe dire l’Ange Michel. 

O déteftables erreurs ! ô folie de l’efprit 
humain ! Ces exemples viendroient vous 
attefter , fi cette nomenclature ne devenoit 
à la fin monotome & faltidieufb. Grands 
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Hommes du jour ! Vantez-vous de votre orî- , 
^ne , glorifiez-vous de vos fondateurs & de 
Vos modèles. Etrange aveuglement î nous 
n’ofons dénoncer , profcrir^ , anathéinatifet 
les mêmes fcandaleufes turpitudes que les 
■fiècles pafles ont couvert d’ignominie. Nous 
Sommes avertis par l’hiftoire , foutenus par 
le confeü des gens fenfés , nous fomnies 
'guidés par l’expérience , & nous ne favons 
pas abattre les idoles modernes , ou les faire 
«xpirer fous les fouets du ridicule. 

Committatit eadem diverfo crimina futo 
Ille crucem fcderis pretium tulit, hic diadema. 

On diroit peut-être que parce que des in» 
ÎTenfés ont abufé de la dodlrine, Il n’en faut 
pas conclure contre elle, & que la chymie, 
la poéfie ont fait perdre la tète à bien des 
gens. Pour répondre à cette objection , il 
luffit d’ expofer ce que dans tous les temps 
on a penfé des fciences occultes. On peut 
remonter jufqu’aux mvftères de Ccrès, qui 
préfentent plufieurs points de rapproche^ 
ment avec les Illuminés. Dans les deux aifo- 
■ciatiçns il y a des Initiés , des fecrets , des 
aflemblées nodurnes , des fermens , & ou 
peut appliquer à toutes deux ce vers de 
Lucrèce : 

Claudlcatiogenium , deürat Hnguaque, menÇquA. 

Comme ( Note XIII ) de nos jours les hom- 
mes les plus vertueux étoient profcrits s’ils 
n’avoient pas été Initiés ; tel fut Epaminon- 
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das , un des plus grands Héros de la Gtèdtfi 
Comme de nos jours les Hiérophantes ven- 
doient à des hommes cVédules la puiflanca 
d’un monde qui n’étoit pas à. eux. 

Voyons ce qu’on penloit en Grèce des 
Initiés. Depuis leur établilfement , “ le mé- 
^ pris pour les fermens & les contrats les 
^ plus facrés fut toujours en augmentant, au 
^ point que PoHpe avoue fans détour qu’ii 
^ n’y avoit plus dans la Grèce l’ombre de 
„ la bonne-foi. On y voyoit des malheu- 
„ renx fe parjurer cent fois en un jour , 
^ fous prétexte que le ciel leur avoit été 
^ afliiré par les Hiérophantes. ... Il eft ab- 
„ furde , leur difoit-on , de célébrer pen- 
„ dant la nuit des myftères qui feroient 
^ encore fort dangereux quand on les'célé- 
„ breroit en plein jour. Il eft abfurde d’exi- 
„ ger le filence le plus abfohi touchant 
„ une dodrine qui ne fauroit être trop pu- 
„ bÜque , fi elle eft vraie ; & fi elle n’eft 
„ pas vraie , vous êtes les plus coupables 
„ des mortels en la prêchant. „ 

N’eft-ce pas ce qu’on pourroit dire auj; 
Illuminés ? „ Il falloir bien , ajoutoit-on , 
protéger par une grande force des chdfes fi 
foibles d’elles-mêmes , & qui n’auroient pu 
fe foutenir s’il eût été permis de les difcu- 
ter félon les règles ordinaires & les notions 
communes ; mais comme il étoit défendu aux 
Initiés, fous peine de mort, (ainfi que de 
nos jpprs de parler des myftères )' ceux qui 
avoient été vidimes des Hiérophantes , n’o- 
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foient s'en plaindre , ni arrêter ceux qtil 
alloient être entraînés dans Je même abynie i 
& c’eft par des rnoyens fi extraordinaires 
que la fuperftition conferva fi Jong-temps 
fon énergie » & perpétua fi long-temps fon 
empire ( i ). 

Dans tous les temps, dans tous les pays, 
les Magiciens, Devins, Sorciers, AJchymill 
tes , Vifionnaires , Etres quelconques com- 
merqant avec le diable , ont été réputés 
maliaifans , fous , frippons , dupes : en par- 
Xant de Jamblique, de Plotin , de Porphire , 
un auteur célèbre dît : c’eft de leurs cen- 
dres qu’on a vu naître au milieu du dix- 
huitième fiécle, “ les Illuminés, les Myftî- 
„ ques , les Fhyfionomiftes, les Adeptes , 
„ les Jongleurs , les PrelEgiateurs , & tout 
„ ce qu’on peut imaginer d’hommes infà- 
^ mes & dangereux chez un Peuple civilifé» 

Quelques contrées de l’Europe paroiifent 
yy. menacées de tomber non-feulement dans 
^ les abfurdilés de la theurgie , mais dans 
„ un état complet de démence &. d’imbé- 
•„ cillité. „ 

C’eft de la bouche même des Seéta'res, 
que je voudrois entendre ce qu’ils penferit 
les uns des autres i tous s’égarent , mais 
ce n’eft pas dans les mêmes erreurs. Or , 
avec quel acharnement ne s’entredétruifent- 
ils pas ? Ecoutez les Vifionnaires couvrir 


( I ) Recherches Philofophiques fiir les Grecs , 

tome U, partie III, page 217 & fuivantes. 

^ * 
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de ridicules les magnétifeurs Spirituels , c’ed» 
àidire ceux qui font un alliage fuperftitieux 
de l’influence immédiate de Dieu & d’une 
caufè purement phyfique. Voyez les Illumi- 
nés proprement dits , profcrire avec une fa- 
natique audace , les difciples crédules de Swe- 
demborg. Avec quelle dureté le pieux La- 
vater eft-il traité par fes Antagoniftes ? Je 
ne parle pas des vrais Philofophes, qui ont 
dû le confondre iréceflairement avec tous 


ceux qui attentent à la raifon , je ne parle 
que des Sedlaires ennemis de leur croyance. 
Tous confidèrent le monde entier comme 
leur domaine , dont les rivaux font les ufur- 
pareurs. Tous fe croyant appellés à opérer 
une révolution i tous la préparent. Tous 
réuiTillent plus ou moins; tous font replon- 
gés dans le néant. Mais tant' que dure le 
paroxifme , la terre fouffre , un nouveau 
fléau la tourmente , le fang coule , la nature 
gémit , la Société fe décompofe , & ^la cala- 
mité frappe tout ce qui exifte à ce période. 

Telle eft l’hiftoire de toutes les Sedes- 
Ainfi finira celle des Illuminés. Que de raauiC 
préviendroit celui qui l’etoufïeroit au ber- 
ceau , & qui juftifieroit un moment de 
lence par les loix que lui impofe le palTe , 
dépofitaires infrudueux de toutes les leçons 


A quoi fervent donc notre littérature « nc^ 
hiftoriographes , nos académies, fi ce n’eft 
pour conferver les relfouvenits utiles.- Nous 
nous louons à plaifir i nous vantons fans cefle 
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lios progrès ; nous élevons notre fiècle âü* 
delTus des autres ÿ que fignifient ces vainéS 
apologies ? Nous redonnons les mêmes fcè- 
nes que nos prédécefleurs , & de plus ridi* 
cules encore. Je ne fais quel écrivain nous 
a dit que les fottifes des pères étoient per- 
dues pour les enfans. Jamais cette vérité 
n’a été mieux fentie que dans le moment 
préfent. A lire nos brochures modernes , à 
écouter les Doéleurs du jour , ils femblent 
parler de découvertes , tandis que ce ne font 
que de faftidieufes répétitions. Un ProfeC. 
leur Allemand nous a prouvé même que le 
Magnétifme étoit renouvellé des Greos. 
n,e prétends p.as mettre cette branche cu- 
jrieufe de la Phyfique au rang des rêveries 
des Illuminés j mais prouver feulement que 
ce que nous croyons le moins connu a déjà 
occupé ceux qui nous ont précédé fur ce 
globe , qui ne fait que reproduire les piêmes 
idéef dans des cerveaux (Ijlférens. 


«4^ 
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CHAPITRE XIII. 

Ce que Pon penfc des fondateurs de la Se 3 ê 
moderne» 

TPoutes les aflbciations , fous quelque 
nom qu’elles aient exiftées , fe font glorifiées 
de leurs Chefs. Les Ordres Religieux fe font 
vantés d’avoir donnés des Panes à l’Eglife & 
obtenu l’apothéofe de leurs fondateurs. Les 
honneurs de la canonifation n’entrainent pas 
le culte des hommes raifonnables > mais du 
moins n’ont -ils jamais été "prodigués à des 
hommes immoraux, & le fuffrage de la Na- 
tion avoir précédé les décrets de Rome. 

Dans la leéle des Illuminés , où tout éft 
"bizarre , les Chefs de la fede ont laifle le 
nom le plus équivoque , pour ne pas* dire 
tout-à-fait prolcrit. Arius , père d’une des 
erreurs qui a régné avec le plus d’empire 
dans les premiers fiécles du Chriftianifme , 
& qui depuis e(t dégénérée en Socinianifme , 
Arius, dis-je, étoit doué d’une grande élo- 
quence, & refpedàble par l’aiiftérité de fes 
mœurs. Qiiefnel avoit un cœur “ au-deifus 
,5 de fa nailiànce & de fa fortune, un talent 
yy fmgulier poür écrire facilement, avec onc- 
3, tion & élégance.” U n’étoit pas extraor- 
dinaire de céder à la douce perfuafion de 
Fénélon, qui fe trompoit de II bonne foi. 
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Ltitlier rfvoit une imagination fortèt feconâêi 
par l'efprit , nourrie par l'étude. Calvin fe fit 
des partifans par fon efprit, & fe les conftrva' 
par îbn zèle , fon adlivité & fon adrefle* 
Mais quels hommes que ceux dont je vais '■ 
rappeller pour la dernière fois la méprifable' 
exiftence ! ou plutôt» pourquoi donner une' 
efpèce d’exiftence à des hommes qui auroient 
plutôt mérité l’anirtiadverfion des loix » que 
de la confiance ; avanturiers fans naifTancô » ' 
fans éducation» fans efprit riaturél, fans ta- 
lens 'acquis } fortis de la lie, errans fous des 
noms fuppofés, n’ayant pour protedleurs que^ 
des imbéciles, pour adeptes que des fanati-^ 
ques , pour foutiens que des dupes. Quel 
bizarres & monftrueux aflemblage de prin-' 
cipes ! Se perdre dans, les hautes régions 
de la fpiritualité , relever la condition hu- 
maine, jufqu’à la mettre en rapport aveu* 
ces puiifances dépouillées de toute enveloppe • 
matérielle , & lui donner pour tout travaU » 
toute récompenfe , le vil métier d’épurer , dé 
tranfmuter Içs métaux ; aflbcier , pour ainlî' 
dire »' les dons de la Divinité , tels que la ' 
penfée,» la connoiflance des chofes céleftes »" 
ayec le^ préfens de la terre; comme fi', aux' 
yeux, du fimple naturalifte , il y avoit quel- 
que différence entre les (fiamans & la terrée 
entre for & le cuivrei , 

Ce. Saint-Germain , après, avoir fcandalil^ 
trente villes & dupé deux cents apprentis 
chymides » rencontre un Grand , né libéral & 
fenfiblf t il téfout de terminer par lui le cours 
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Tes jongleries. Voici le difcours qu’il lut 
tint : “ Depuis près de quatre-vingt ans, 
„ ( il en avoit alors foixante-dix-l'ept ) je 
cherche un homme , un homme dont je 
puiire faire un vâlè d’éledion , & remplir 
jj^'de la célefte rofée que j’ai ramalîée dans 
JJ la terre promife. 11 doit ne rien favoir , & 
JJ être propre à tout. D’autres connoifllmce* 
JJ tiendroient dans fa mémoire la place de 
JJ Celles que je dois y introduire j & la lu- 
,j mière & les ténèbres , le pur & l’impur , 
JJ pieu & l’homme ne s’allient pas enfemble. 
JJ je vous connois peu par moi - même , & 
,, beaucoup par ceux que vous ne connoiifez 
JJ pas , mais que vous connoitrez un jour. 
JJ Le Ciel mit dans votre ame pure les ger- 
jj mes de toutes les qualités ; laiirez-mo.i les 
JJ développer î devenez le récipient célefte 
JJ dans lequel découleront les vérités l'urna- 
j, turelles. Vous êtes invités, ou du moins 
JJ vous le ferez, à gouverner des royaumes, 
„ prêtez vos foins & votre génie aux humains, 
JJ mais donnez votre temps & votre étude au 
JJ Maître Suprèjne. A l’âge de vingt-fept ans, 
JJ vous vous trouverez , dans peu de mois , . 
„ en avoir quatre-vingt-dix. J’aurai excité, 
„ travaillé, r'éalifé pour vous 5 devenu un' 
JJ prodige pour le refte des humains , vous- 
J, ne ferez rien aux yeux de Dieu , (î vous’ 
J, vous contentez d’étre la lumière d’une pla- 
nète., Dépôïjtàire déà plus’ étonnans fecrets, 
„ vous'poUrre 2 ^arrèteHià marche des étoiles; 
„ & tièndirez d^ns vos ’mains je' deftmnleÿ* 
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^ empires ; mais la fcience n’efl: un^tréfoc 
„ qu’autant que celui qui la donne en di- 
„ rige Tufage. ” 

Le Grand , étonné d’être un génie , en- 
chanté de devenir un prodige , hors de lui 
en penfant qu’il alloit régenter l’Europe , 
bailTe les yeux, fe proftenie , & ne fe re- 
lève que pour aller faire préparer un château 
digne du Thaumaturge. Quand il fut bien éta- 
bli , les préparations commencèrent , & le 
grand jour fixé. Quels font les fecrets que 
l’on vit éclore ? L’art de donner au cuivre 
plus d’éclat & de dudilité , la manière d’épu- 
rer les pierres fines , deux merveilles que 
trois Chymilles Allemands ont enfeignées dans 
leurs favantes leqons. Que vit-on encore '{ 
Un purgatif que chaque ^harmacopole com- 
pofe & vend au peuple : une foule de li- 
,queurs , dont plus d’un Diftillateur avoit 
déjà payé le fecret en France & eu Italie. 
D’ailleurs les étoiles roulèrent comme à l’or- 
dinaire J l’Europe n’éprouva aucune révolu- 
lutiçin , pas même une très-petite partie qui 
s’obftina 'à refufer la médecine politique 
qu’on lui préparoit. On vécut de promelfes 
pendant plulieurs années, rien ne s’eifec- 
tua.i on furprit même le Dieu dans fes fouc- , 
tions très-humaines. Jamais les yeux ne fe 
défîllèrent, & tout en enterrant le Prophète, 
on crut à fon afcenfion miraculeufe. 

Qu’étoir-ce que ce Sçhropfer ( Note XIV ) 
le Dieu des Illuminés de nos jours ? ün 
Joueur de gobelets , dix fois moins adroit 
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que Jonas & Pinetti. Charlatan puniflàbîe î 
qui, pour furprendre votre confiance , cora- 
mençoit par attaquer votre raifon. Comment 
un homme qui a fait boire dti punch , n’eft il 
pas démafqué; Et n’eft-il pas cent fois plus 
tôt Ton complice que fa dupe ? Il étoit fi fa- 
cile de fe convaincre que fes miracles étoient 
dus à réledricité ; mais au lieu de ne voir 
en lui qu’un Précurfeur de Cornus , on s’a- 
charna à y trouver un Réformateur infpiré» 

Qu’eft-ce que l’Ordre des Chevaliers & 
Frères Initiés de l’Afie ( Note XV ) , dans 
lequel l’Harmonica a publiquement favorifé 
les fupercheries , & où un efprit appelle 
Gablydone joue un des rôles principaux. Il 
femble que l’on aie voulu imiter les der- 
niers efforts du délire , & déshonorer tout- 
à-fait la raifon humaine. 

Parmi ceux qui ont époufé hautement les 
principes d’inftitution j partageant leurs loifirs 
entre des tours d’efcroc & des tours de Vi- 
Connaires , y a-t’il un feul homme que les 
Sciences avouent, que les Univerfités recon- 
noifient, dont l’Allemagne ait confenti la ré- 
putation , dont les ouvrages , marqués au 
fceau du génie & de la raifon profonde , faf- 
fent admirer un grand Ecrivain ou plaindre 
un grand homme égaré ? Eft-ce donc fur la 
foi d’efprits vulgaires, abjeds par leur igno- 
' rance , ridiçùles par leurs prétentions , in- 
connus à tout ce qui penfe qu’il faudra adop- 
ter un nouvel ordre de chofes ? Un fiècle 
fujdit à peine pour nous fatniliarifer avec les 
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idées fublimes de Newton , pour tirer pard 
des découvertes de Franldin, pour convertît 
la Chimie éh un art utile , pour apprendre 
à pen{^ dans Bayle, dans Shafstbury , dans 
Locke, & nous deviendrons les Diicinies de 

qui . ? Suppléez, Leéleurs & 

rapprochez les noms célèbres que je cire , 
des noms méprihrbles que je tais. Vous voy-'Z, 
comme moi , dans quelle etirayante galer.e 
je pourrois vous conduire. Peut-être devro'S- 
je réunir en un lieu les portraits des Char- 
latans modernes , leur arraclier le mal'que ? 
Ce n’eft pas le courage qui me manque; 
mais aux yeux des Lec'teurs timides, les per- 
founalités alFoibliroient ce que j’ai dit ; & 
pour quelques victimes qu’il feroit jufte d’im- 
moler , il en eft qu’il faut encore plaindre & 
tâcher d’éclairer. 

Une feule réflexion produiroit cet heureux 
effet , fi la réflexion n’étoit pas devenue la 
plus rare , parmi la plupart des hommes. 
Même parmi les Sedaires, le nom d’illuminé 
eft devenu une injure. On veut bien être 
connu pour Hernute, pour un Anabaptifte, 
pour un Qiiaquer, pour un Juif même. Mais 
on veut voir des efprits & n’en être pas foup- 
qonné. Sur cènt Sedaires il n’en eft pas deux 
qui ofaflent foutenir publiquement qu’ils ont 
vu des êtres ira matériels, comme ils l’affirment 
entr’eux. Il n’en eft pas un fur mille qui 
voulût raconter en public ce qu’il fait dans 
les féances nodurnes. Or , qu’eft-ce qu’une 
Dodrine dont on rougit? Qu’eft-ce qu’un 
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«ulte qu’on défavoue. Enfin, je connoîs tel 
Illuminé que la Société rejette de fon fein , 
auquel on refufe le plus petit emploi i qui 
ç’eft attiré le mépris univerfel , & qui, dans 
l’adminiftration de l’Ordre, eft rèvètu de 
charges importantes, & l’auteur avoué d’une 
vafte correfpondance. Comment foupe-t-on 
avec un homme qu’on n’oferoit aborder à ' 
la promenade ; le crime n’eft donc pas un 
fujet d’exclufion dans cette abonünable çoiv. 
frérie ? 
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CHAPITRE, XIV. 

De P Etat où fe trouvent les contrées réputées 
prote&riee de la Se&e. 

T j E defir de connoître l’atème de boue fur 
lequel nous nous agitons, fait que nous pro- 
menons , fans celfe , nos regards fur les Na- 
tions qui nous environnent ; alliées ou enne- 
mies , dans la fécurité de la paix , ou dans les 
horreurs de la guerre ; dans une langueur 
léthargique, ou dans une adUvité prolpère. 
Ce moment nous otïre la France donnant au 
monde le fpedacle d’une révolution dont il 
faut bien connoître les motift avant d’en ju- 
ger les moyens ; l’Angleterre méditant quel- 
ques grands projets, invoquant, en fecret, 
bien moins la viâoire que la paix; la Pologne 
femblant vouloir fecouer le joug de l’oppref- 
fionj la Hollande, où l’on voit la tranquil- 
lité de l’impuidance , mais où l’on entend les 
fourds murmures du défefpoir. Au milieu 
d’intérêts fi étrangers au fujets que nous 
traitons, on feroit tenté de croire que le 
lyftème des Illuminés eft un point à peine 
vifible. Nos craintes paroilfent des chimères, 
nos tableaux paffent pour des exagérations. 
Ah ! fi les incrédules habitoient certaines 
contrées, ils verroient combien ntxs pinceaux, 
trop prudens peut-être , font foibies dê cou- 
leur. 
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Oui ) il eft des contrées où il exifte eetfct 
Caglioftro , élevés en grades , favorifés des 
dons de la fortune , qui n’ont qu’à parler 
pour être crûs. On révéle leurs coupables 
iniquités j l’impofture d’un ventricole pen- 
fionné , la fumigation frauduleufe à travers 
defquelles les corps paroilTent des ombres} 
l’incroyable bètife d’un fexagénaire amou- 
reux, certifiant à fa maitreffe infidèle, qu’un 
efprit lui révèle , par le tuyau d’une chemi- 
née, l’hiftoire de fes nombreufes perfidieç. 
On divulgue dans vingt livres divers l’horreur 
de leurs initiations, le crime de leurs fermens, 
l’infamie de refpionnage. Les Journaux , les 
Gazette font remplies des folies d’un Peuple 
égaré. Perlbnne ne contredit ces aflertions}’ 
les Curieux en font témoins , beaucoup en 
Ibnt les vidlimes, les âmes en font déchirées. 
Eh bien ! les auteurs de ces calamités défaf. 
treufes jouilTent paifiblement de la confiance 
de leurs Maîtres, ou plutôt de leur autorité. 
Il fe trouve des hommes aifez foibles , des 
plumes aifez vénales , des ledeurs aifez bêtes, 
.pour prendre leur défenfe. • 

, Sans doute ils ne porteront pas le fer & le 
feu dans les Royaumes. Nous ne fommes 
plus au temps des guerres civiles. D’ailleurs , 
ce ne font pas les guerres civiles qui détrui- 
fent les empires : c’eft la confufion des bons 
& des mauvais principes } c’ell le défordre 
intérieur dans toutes les parties de l’Admi- 
lüllratioii } c’ell l’extiiidipn de tout, feiiti- 
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tnent patriotique j c’eft l’infâme commerce 
du fang humain qui dépeuple le Ibl, qui im- 
porte fans enrichir les pays où les machine^ 
ftipendiées font tranfplantées; c’eft la ftagna- 
tion des connoilfances , des arts, de tout ce 
qui compofe la fociété éclairée.’ 

Il eft des contrées où le commerce , dift 
tributeurs de toutes les puiifances , eft fufl 
pendu dans là marche adive. On afl’afline 
î’induftrie nationale on profcrit ce qu’il 
faut permettre , on tolère ce qu’il faut défen- 
dre , on a l’air de rendre la liberté , & on 
confomme la gène. D’où viennent ces étran- 
ges méprifes 'i De l’ignorance profonde des 
chefs. On n’a pu choifir que parmi des êtres 
incapables , & pour avoir pris les moins 
ineptes , on n’a pas eu des hommes inftruits. 
C’eft un point îùr lequel on ne peut trop 
pefer. Quels font les difciples de cette reli- 
gion nouvelle? Des hommes imbécilles, ba- 
vards ou intriguans. L’un écrit des lettres 
myftiques , ou du moins les figne ; l’autre 
pérore & va toujours vantant les fecrets 
qu’il n’a pas , ou dérobant ceux dont il 
abufe : celui-ci , toujours en l’air , vole de 
Cours en Cours, épie, catéchife, & fcelle 
là miflion divine , par des promeifes qui 
tiennent lieu de miracles ; celui-là fait de 
fon pays le rendez-vous de tous les fous de 
l’Europe, qui encore paroilfent fages à côté 
de lui. Paiiféas , fous un air bénin , avec 
des cheveux plats , le regard hypocrite , un 
ton mielleux , fes poches pleines de topiques 
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contre la goutte , infulte aux Philofophepr; 
met un père incrédule à la mendicité , col- 
porte des libelles myftiques, & tâche de con- 
vertir les fermons des Prêtres en difcours 
féditieux. Mézarion fe promet bien d’éton- 
ner l’Europe par une révolution complette ', 
& fe tiimiliarife tous les jours avec les efprits 
divins qui doivent un jour fe rendre fes coo- 
pérateurs. Quels font les dignes inftrumens 
qui font agir les férénilTimes machines ? Des 
fripons chamarrés de rubans , des officiers 
qui vendent des filles , des chanoines qui 
jouent la comédie , des muficiens littéra- 
teurs, des financiers qui fingent le défînté- 
relfement , des prédicateurs énergumènes', 
des théologiens tour-à-tour athées & déifies , 
un hiflorien philofophe , un 'abbé impur, 
paflant le jour au banquet & la nuit chez 
Melfaline. Voilà les grands hommes du jour, 
les précepteurs des nations, les lumières du 
nouvel Evangile. 

Ciel ! à quels plats Tyrans a-tu livré le monde? 

Quels choix faire parmi cet amas dégoûtant 
de vices, de foiblelfe, d’imbécillité? Aufîi , 
dans tous les genres , les contrées font frap- 
pées de flérilité ! A peine compte-t-on quel- 
ques âmes énergiques , & telles que ces 
plantes. qui croiifent fur un fol étranger, on 
voit quelles étoient nées pour des jets vigou- 
reux, mais chaque année elles dégénèrent. 
Les extrémités font telles que la calamité eft 
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à fon dernier période , puifque l’on roiTgit 
de fa Patrie. Ah ! pour<juoi en rougit-on V 
Parce qu’on calcule tous les degrés de fa clé-' 
cadencé. Soutfrir eft beaucoup , mais dé-< 
cheoir eft tout. L’homme habitué à fe glo-i’ 
rifier de fon pays , éprouve un chagrin pro- 
fond quand il voit une dégradation précoce, 
ouvrage d’un fiède renverlé en un jour/ 
Les maux ne font pas conibmmés , fans dou- 
te , dans un fi court efpace , & cela même 
eft un mal. Dès que la machine eft ébran- 
lée , on eft certain de fa chute , & l’on a la 
douleur de voir chaque jour fe détacher 
une partie de l’édifice. 

Si tous les malheurs font déjà fi fenfibles, 

À une époque où la fede ne fait que fe mon- 
trer avec fuccès, que fera-ce quand le temps 
aura familiarifé les hommmes avec les abfur- 
dités ? Car tel eft l’afprit humain ; le temps 
l'accoutume aux objets les plus bizarres. Les ' 
myftéres fe célèbrent^ aujourd’hui dans des 
lieux retirés & prefquè iivcginijusi dans vingt 
ans ils fe cé\ébrerô^ temples. Pour 

quiconque obferve? T^^angement eft ra- 
pide. Nous voyons aujourd’hui des hommes 
parvenir , qui s’étoient volontairement plon- 
gés datis une utile obicurité j des panégyrifi. 
tes effrontés , s’attacher au char de ceux qui 
s'eftimoient heureux quand ils obtenoient de 
l’mdulgence i des militaires , jufqu’ici placés 
au temple de la gloire, aller brûler leurs lau- 
riers aux pieds de gens qui les careffent pour 
ies avilir , ne pouvant fe déguifer que leurs 
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louanges entachent quiconque les accüeÜleé. 
Nous voyons encore des hommes qui /dans 
les commencemens d’une époque nouvelle 
fe déclaroient généreul’ement pour le parti 
de la vérité , le déferter peu-à-peu , trouver 
poflîble ce qui leur avoit paru abfurde, £e 
lier , fous prétexte de fe faire inilruire , de- 
venir un apôtre zélé , en croyant n’ctre, 
qu’un défenleur équitable. 
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CHAPITRE XV. 

Moyens divers d'afoiblir le crédit de la 
Secle, 

0>’ëst vous que la terre implore, vous, 
dépofitaires des îciences & du génie ! Loin 
de vous les ménagemens calculés fur les ora- 
ges de l’avenir. Ce u’eft ni par des vérités 
générales , ni par des allufîons dont l’amour 
propre détourne le fens, ni par des allégo- 
ries au-delTus de. la fagacité du vulgaire des 
leéteurs , qu’il faut combattre un fléau me- 
naçant les Rois, les nations, la fociétéi c’eft 
en démafquant les fedaires , c’eft en les dé- 
nonçant. Qiie cette guerre exigera peu da 
courage, fi les gens de lettres réSéchiflene 
que les Rois ont bien plus befoin de leurs 
lumières créatrices, qu’eux n’ont befoin de 
leurs chétives penfions. Que feroit un pays 
fans Jurifconfultes, fans Prêtres , fans Méde* 
cins, fans Ingénieurs, fans Architedes , fans 
Arithméticiens, fans Artiftes, fans Gardiens 
de l’Hiftoire. Le peuple immenfe que les 
fciences forment , ‘ poliflTent , exifteroit làns 
Rois i mais les Rois n’exifteroient pas fans 
lui , ou ils régneroient fur des brutes , fur 
des champs agreftes , fur la terre de feu. 
Que l’homme honnête , fincère & vraiment 
inftruit apprenne donc à s’eftimer , non pour 
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{é livrer à un fol orgueil , qui jDbfcurciroit 
fes talens & aifoibliroit fes moyens ; mais 
pour nourrir ce courage de l’amCj qui eft 
la première des vertus , ou plutôt le foyer 
où toutes s’épurent & fe renforcent. 

PREMIER MOYEN. 

Ecrits des Gens de LettrÈs. ‘ ' 

1 

Qitels moyens employera-t-il ? D’abofd il 
faut malheureufement employer la généra- 
tion préfente : les foins doivent fe porter 
fur celle qui la fuit. C’eft en faifant adorer 
& refpeéler la vérité, c’eft en reprcfentant 
la Religion fous les traits de la SagelTe , c’eft 
en fübftituant l’art de raifonner jufte aux 
puérilités des premières écoles , aux fiéUona 
poétiques , & aux figures de l’éloquence trop 
prifées. C’eft en faifant des hommes, & non 
des Rhéteurs , des Jurifconfultes , des Na- 
turaliftes j que l’efprit prendra une forme 
rebelle aux erreurs qui s’en emparent avec 
tant de facilité. . ' ^ 

S E C O N D ‘ M P Y E N. . 

- ■ ■ 'y 

Injpirer te goiit de laje^ure. 

Pourquoi les abfurdités les plus révoltan- 
tes trouvent-elles un fi facile accès ? C’tft< 
il faut l’avouer , parce que perfonne ne lit. 

Je 
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Je fouftrais tout-à-fait les peuples femés darti 
les campagnes i & j’ofe avouer qu’il n’y 4 
pas dix perfonnes fur mille qui cultivant leur 
efprit. Il n’y en a pas cinq qui foient éclai- 
rés, il n’y en a pas un fur mille qui foie 
profondément inftruit (Note XVI). Ce cal- 
cul etfrayant n’eft malheureufement que trop 
jufte. La première caufe de cette inditfé- 
rfence pour la ledure , c’eft qu’il y a trop 
peu d’avantage à dévouer la jeünefle à l’é- 
tude. Les places qui rapportent vulgairemenc 
de l’honneur , font auffi les plus lucratives « 

& prefque toutes réfervées pour l’ignorance 
titrée. La fécondé caufe , c’eft que rien n’eft 
plus rare que des ProfeiTeurs qui fâchent 
communiquer leurs lumières.. Le talent d’en- 
feigner eft le dernier période de la clarté 
de l’efprit. Peu de Maîtres connoilfent l’ara 
difficile d’éveiller le defir de favoir. Dans les? 
éducations privées, les Précepteurs font pé- 
dans ou ils ne font rien. Et de toutes les! - 
conditions de la vie , peut - être n’en eft - il ^ 
pas une où ü foit aulîi rare de trouver ua 
homme au niveau de fa place. 

TROISIEME MOYEN, 

* » 

' * * 
Nouvelle Education- 

Une éducation foignée conduirait à un re- 
mède bien efficace. C’eft un voyage fage- 
ment dirigé , pour ceux à tj^ui^ la fortune le 
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permet , & il en eft à qui leur pofition l’of- 
donne. Les idées s’aggrandiffent dans les et 
p.ices qu’on parcourt. On apprend en An- 
gleterre a rougir de la crédulité i & quoique 
cette Isle célèbre renferme des efpèces de 
Seéles, toutes aulfi humiliantes pour la rai- 
fbn que le Janlémrme , les Moraves , les 
Hernhutes, du moins tient -elle les Saint- 
Germain , les Caglioftro à une grande dit 
tance. Elle renferme, au befoin, les Cor- 
dons. Dans d’autres pays l’application au 
commerce, en Suilfe l’agriculture , le plaifir 
en France , les beaux arts en Italie, l’hit 
toire naturelle dans quelques contrées de 
r.Allemagne , le fanatifme de la liberté en 
Amérique; diftraifent de ues penfées fombres 
'& fanatiques , qui exercent leur empire avec 
trop de fucces dans quelques parties du Nord. 

' aUATRIExME MOYEN. 

Réforme dans t Ordre des Francs-Maçons, 

Je- ne balancerai pas à préfenter pour re- 
mède ,une grande réforme dans la Maçon- 
nerie; Mais cet article délicat eft fufceptible 
d’une exjilication bien détaillée ; & je prie 
le Leéleur de pefer fcrupuleufement mes 
paroles. 

* ' L’Ordre des Francs-Maçons peut être moins 
ancien qu’on ne croit (Note XVII), mais 
répandu fur toute la terre , a pour objet la 
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charité , l’égalité des conditions * & la. paci 
faite harmonie. L’Angleterre eft Ibn ber- j 
ceau , quoique les obfervations de l’Hiftorieii > 
d’Alface ayent cependant répandu quelques > 
doutes. Leur régime a été tour à tour gâté, j 
épuré , réformé , perfeélionné. L’Anglois plus 
conftant obéit aux mêmes loix depuis des fié— 
des-, le François, toujours avide de plaiflr,* 
mêle un peu de gaité aux chofes les plus ' 
faintes. Le Germain , plus folide , a vouliu f 
porter l’inftitution à un. degré plus fublirae. • 
Les alTemblées ont un but eftimable. Ut» - 
feul individu plein de zèle eft fouvent ré- • 
duit à des vœux ftérilesj car que peut uii 
feul homme contre le malheur général ? 
Mais le grand nombre qui contribue à telld r 
& telle opération peut beaucoup j & c’eft au t 
point que deux Loges dans une ville en ontf 
fait quelquefois difparoître la mendicité, 

Après cette profelTion de refpeél.bien finJ^ 
cère , je me permettrai d’obferver que des - 
abus s’y font glifles. Qitelquefois il a fervi / 
de prétexte à la difilpation outrée, comme; 
d’alylé au fanatifme , & plus fouvent prêté 
fon régime, fes temples, fes orateurs, à la" 
fetfte des Illuminés , ainfi que nous l’avons 
plus amplement établi. Il s’agiroit donc de 
conferyer cette fociété bienfaifante , & de • 
prévenir les, abus (Note XVIII), & d’imiter 
plutôt l’Empereur qui la garde avec des mo- • 
difications , que Naples quL la chaffe avect 
ignominie. Ne feroit-il pas polfible de dirt--* 
ger les Francs-Maçons même contre les Illifci; 

Ha 
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minés, en démontrant que pendant qu’ils 
travaillent à conferver rharmonie dans la fo- 
cictc, ceux -ci jettent par-tout les femences 
de la diicorde , & préparent la dellruétion 
des Francs-Maçons dans tout pays où la l'uc- 
celîion des règnes amènera l’eulement une 
fois un Souverain philoibphe (Note XIX). 
Si dans les beaux jours de Frédéric on eût 
mis fous fes yeux le tableau du mal, il eût 
porté la coignée à la racine , & renverlé l’ar- 
bre, au lieu de couper les branches parafî- 
tes.j Les Francs-Maçons remédieroient donc 
à de grands maux s’ils détruifoient , i®. les 
- chapitres , les alTemblées myftérieufes des 
hauts grades i 2®. s’ils fupprimoient les con- 
tributions extaordinaires , & fe bornoient aux 
modiques dépenfes de l’entretien d’une Loge; 
3,9. li les Loges Ecolibifes obtenoient des 
Gouvernemens la fuppreillon des Loges Ec- 
clechques, Sinzendorffiennes , Réformées > 
4®,' s’ils ne choifiiToient pour orateurs que 
des perfonnes connues pour avoir un peu de 
philofophie dans les principes, & de vraies 
lumières , pour démalquer au befoin les vues 
hy-pocrites des Illuminés. L’eifet de ces moyens 
ne fera ni rapide , ni complet i mais il com- 
mencera une révolution. Si les Francs -Ma- 
qons ne peuvent exifter avec les modifica- 
tirms , je le dis à regret , alors il vaudroit 
mieux- qu’ils u’exiftaffent pas. Le bien qu’ils 
font ne peut-ètxe comparé' au mal qu’üs oc- 
çanbnnent. 
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CINQUIEME MOYEN. . 

I 

Le Ridicule. 

C’eft au Théâtre qu’il faudroit confier l’a- 
néantilFement de cette Sede ténébreufe. Les 
Souverains protedeurs ne permettroient pas 
fans Quute qu’elle fût jouée fous leurs yeux. 
Mais il exifte encore des contrées d’où les 
Illuminés font profcrits. Si deux ou trois 
Théâtres en faifoient juftice, les plaifimte- 
ries circuleroient , , on feroit par-tout l’appli- 
cation des traits heureux ; on citeroit le nou- 
vel Ariftophane. Le ridicule entâche, la cop- 
lîdération bailfe, & bientôt l’on déferte un 
Parti devenu le fujet des larcafmes univer- 
fels. Ce n’eft pas un paradoxe de dire que 
l’Etat a befoin d’un Molière , peut-être plus 
que d’un Bourdaloue. Nous jouiflbns tous 
les jours des bienfaits du premier, & nous 
ne voyons plus de traces de l’éloquence du 
fécond. Je n’infîfte pas fur une dodrine dont 
il eft fi facile d’abufer & fi difficile de dé- 
montrer l’erreur. 

Si jamais les hommes ont fourni un beau 
fujet à la verve comique , c’eft dans la bi- 
garre aflbciation des Vifionn aires. La foi- ^ 
blelTe de la crédulité , le travers des efprits 
faux , ce que nous appelions bétife , c’eft-à- 
dire l’impuilfance de mettre' deux chofes eh- 
femble , les détours de l’hypocrifie , la mal- 
tdrefle des menteurs, les frayeurs ridicules 

H J 


Digitized by Coogle 



• [ ii8 ] 


lîeviendroient une fource féconde de plaifàn» 
teries fous les pinceaux de quelque Plaute 
moderne. Et tandis que l’honnêteté , la dé- 
licate/Te , nous reprochent quelquefois les ris 
que nous arrache l’image de nos défauts pré- 
lentée avec une fpirituelle malignité , ici la 
vertu, la probité , devroient fe réjouir d’en- 
tendre crier les viétimes fous le ftylet de l’é- 
pigramme ou fors la verge de la fatyre. La 
commifération alors deviendroit une efpèce 
de crime i & ceux à qui la nature a donné 
le talent d’aiguifer une épigramme , doivent 
s’en dédommager par la publicité de leurs 
fuffiàges, & l’yvrefle de leurs applaudifle- 
jnens. 

La Nation qui a le plus befoin de remè- ► 
des eft peu fenfible au fel de l’ironie , & 
fa langue eft peu propre à le répandre. On 
voit naître cependant l’aurore d’un goût plus 
épuré ; & quatre ou cinq Pièces , depuis quel- 
ques années, font préfumer que le Théâtre 
pourroit employer le langage de la raifon 
Poignée & de l’efprit délicat. 

En vain l’on s’efforce de rabailTer les Ou- 
vrages périodiques , ce font ceux cependant 
qu’on liti c’eft l’hiftoire du moment, des 
découvertes , des belles adlions. Les Témoins 
exiftenti les Perfonnages font en fcènes. Jls 
confirment ou dérnentent les préfages j ils 
entretiennent l’efpérance. Les Journaux font 
les annales des Nations ; c’eft ce dépôt hiC- 
torique tant vanté chez les Chinais j & moins 
téaliîe peut-être que parmi nous. Il y en a 
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de conHicrés à l’Art Militaire , à l’Agriculture^ 
au Commerce , à la Phydque , à la Religion j 
pourquoi u’y eu auroit-il pas un qui enre- 
giftreroit les erreurs de l’efprit humain '{ 8c 
ipécialement celles qui tendent à la dellruc.- 
tion de la Société. Les Ephémérides du Ci- 
toyen en France ont inlpiré if goût de Té- 
conomie rurale. Cetçe Ibience s’ell étendue 
fur différentes branches du Gouvernement; 
on a étudié l'a marche myltérieufe , vérifié 
les abus foupqonnés , préfenté les remedes. 
De-là les ouvrages fur la Théorie de l’Im- 
pôt, for les Droits du Peuple, fur la Per- 
ception. MM. C^iefnay, de Mirabeau, Beau- 
deau, le Thrône , Dupont, Turgot, & tant 
d’autres , ont rendu des fervices répétés .à 
leur Patrie. Pourquoi ne pas efpérer le mê- 
me fuccès d’un ouvrage dirigé par des plu- 
mes réfléchies , contre des ennemis fi foi- 
bles , quoique fi dangereux, qui, fembla- 
bles à ces oifeaux noélurnes, perdent leur 
exiftence à l’afped: du foleil. Il ne faut pas 
les combattre , mais les faire connoitre. Rien 
ne peut mieux fervir un tel projet , qu’un 
ouvrage qui , par fa nature , efi: l’ouvrage 
de tout le monde, où chacun ell appellé à 
déduire fes preuves; ouvrage qui, fans être 
approuvé du Gouvernement , a cependant 
une efpèce de faiidion , & diftribue promp- 
tement les vérités dont on le rend dépofitaire. 

Ces moyens font foibles, incertains; qui 
plus que moi ell: pénétré de leur inlulfifance ! 
Ils iéront augmentés par des Citoyens qui 

H 4 
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fie dérerpèretit pas encore de la Patrie. Quant 
à moi , que les circonftances ont mis dans 
la nécellité cruelle d’approfondir la perverfité 
de la Sede & de connoitre l’étendue de fes 
ravages, j’avoue que Vnon efpoir chancèle 
& que mon courage eft prefque abattu -, je 
vois toutes les pallions intérell’ces à foutenir 
le lyitême des Illuminés -, je vois les Chefe 
des Nations précipiter leurs Peuples dans l’a- 
l)lme; & le mal eft d’autant plus irrémédia- 
ble , qu’ils croyent verfer fur eux des tor- 
rens de lumière & rehaufler leurs conditions; 
je vois que les Chefs de la Sede , devenus 
.-îuflî les dominateurs des Rois , dévoient ab- 
diquer l’autorité qu’ils ont ufurpée & renon- 
cer aux tréfors dont ils difpofent. Je vois 
que tous les grands reflbrts dont la Société 
fait un ufage précieux pour retenir les pen- 
chans des hommes, tels q\je la Religion , la 
Loi, font fans Force pour rompre une aflb- 
ciation qui s’eft faite un culte , & fe met 
au-defliis de toute législation humaine. Je 
vois enfin un enchaînement de calamités dont 
le {ferme fe perd dans la nuit des âges, fem- 
blables à ces feux fouterrains dont l’infatia- 
ble adivité dévore les entrailles du globe & 
s’échappent dans les airs par une explofion 
violente & dévaftatrice. 

Eh î pourquoi , s’écriera-t-on , nous infpi- 
rer votre découragement ? Vous, répondriez- 
, vous’ que vos craintes ne font pas exagérées? 

que nous refte-t-il à tenter, lîle mal eft fans 
' remède ? 
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La plupart des hommes font fi loin de 
pouvoir répéter cette objection , qu’à peine 
croyentrils à l’exiftence du fléau qui les ac- 
cablera. Dès l’inftant qu’on en fera convain- 
cu , le coup elfentiel eft porté à la Sede. 
Les hommes vrais , voués à la Patrie , amis 
de la vertu , feront une ligue contre tout ce 
qui fera fufped. Je fonne l’allarme , non pour 
. que l’on époufe mes craintes & que l’on fuive 
mabanière , mais pour qu’une inquiétude fa- 
lutaire defcende dans tous les cœurs. Pour 
fe délivrer de ce trouble fecret , chacun in- 
terrogera fes oracles ; de cette multitude de 
réponfes naîtra un accord d’opinions qui fou- 
lagera les efprits. Le mal même eft pire que 
le vague défolant de l’incertitude. Un des 
hommes les plus ftvans de ce fiècle , ré- 
pondit à un de fes amis qui lui difoit : Eft-ce 
donc un fi grand mal que cette aflbciation des 
Théofophes j “ ce n’eft pas un mal , c’eft 
„ l’aflemblage de tous les maux 

Si l’on pouvoit dire tout ce que l’on ftit, 
en ne difant cependant que le vrai, quel ef- 
frayant tableau on orffiroit ! Mais cela même, 
qu’on eft obligé de fe taire, qu’annonçe-t-il? 

Au refte , fi dans le cours de cet Eifai , oà 
je n’ai pas dû penfer au ftyle , je m’étois éloi- 
V gné de cette fage modération , qui eft pref- 
que toujours aux dépens de l’utilité générale, 
peut-être ferois-je excufrble , fi l’on réfléchit 
que je fuis à chaque inftant interrompu par 
une calamité nouvelle. Tantôt c’eft un Etre 
retiré de la boue, du mépris, pour être re- 
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mis en lumière, & pour enlever une place 
à ceux qui avoient le droit d’y prétendre j 
tantôt c’eft le confeil de l’ignorance illumi- 
née , qui précipite un Nation dans des dé- 
marches dont un fiècle peut-être n’etiacera 
pas l’imprudence. C’eft toujours un nouveau 
pas vers la décadence , fpeôiacle d’autant plus 
défolant , qu’il ne laide pas même reljpoir 
d’un meilleur Oirt. . 

ü toi qui remplis la terre des hauts fliits 
& des grandes vertus , Renommée ! porte ail- 
leurs ta trompette harmonieul’e , & plains la 
deftinée de l’Autrichien & du Hongrois, qui 
vont, pour une caufe étrangère , braver le 
feu du canon , les horreurs de la pefte, & la 
cruauté de l’efclavage; dis le courage magna- 
nime de ces Magiftrats , qui emportèrent 
l’honneur des Loix dans les langueurs de l’e- 
xil , & aimèrent mieux fauver les débris de 
la Magiftrature pour les rairembler dans des 
temps plus heureux , que de légitimer le 
coup qui les Frappoit en en reconnoidant l’au- 
torité J raconte aux Nations amies de la li- 
berté, que les Patriotes fe préparent à re- 
naître de leurs cendres , & amadent la ven- 
geance pour la faire éclater dans des temps 
plus ,profpcres5 apprends à l’Europe timide, 
par l’exemple d’un Pontife raifonnable , l’u- 
fage qu’elle doit faire de ces tréfors, inuti- 
les à la gloire des Saints , qui , s’ils exiftent , 
méprirent les puérilités de la terre. Mais en- 
fevelis dans un fîlence falutaire , les honteu- 
fes opérations de l’incapacité orgueilleufe , 
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•les barbaries & les pillages dès brigands fti- 
pendiési les outrages multipliés faits aux mâ- 
nes des Grands Hommes. Ne publies jamais 
qu’un Capitaine, encore plus emporté que 
valeureux, compte pour rien les viétimes 
immolées à Ibn ambition , pourvu que leur 
fang falfe croître les lauriers} lailTe dans un 
officieux oubli des noms indignes d’ètre con- ^ 
nus, & le plus grand de tes biens fera de 
leur épargner la honte de paroitre dans l’Hifi. 
toire} étends un voile épais fur les odieufes 
intrigues filées par des hommes qui ont conf. 
piré la honte des Souverains ,’ manœuvres 
indignes qui laiifent les ‘ fervices finis récom- 
penfes , la vertu fans honneur, le talent fans 
proteélion , la vérité finis hommage, la Pa- 
trie fans gloire , le Trône fans appyi , le gé- 
nie fans emploi , la Société fans harmonie , . 
les cœurs fans amitié; l’efprit fans . relfort , 
la raifon finis exercice , le malheureux fans 
afyle , le fage fans efpoir , & les Rois mêmes 
iàns fureté. 


FIN. 
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NOTE PREMIERE. 

Et vingt autres Thégfophes ^ dont les noms de- 
vroient avoir le fort de leurs talens , c’eji^dire 
demeurer à jamais inconnus. 

I r 

*LS font répandus dans toute l’Allemagne & con- 
nus par des livres myftiques , ou des correfpon- 
■dances hiéroglyphiques. Il exifte à Weimar ua 
M. B.... Pontife révéré de cette nouvelle Eglife , 
honnête. homme d’ailleurs , mais tourmenté du 
defir de jouer un rôle ; à Schlefwick , deux frères 
^i jugent de la validité des miracles & canoni- 
fcm les Saints de la Franc- Maçonnerie Eccleéli- 
^ue; à'Breslau, un Militaire fanatique, plein de 
vertus & de courage , mais tellement aveuglé pat 
les Coryphées de la Sedte , qu’il fe battroit pour 
«ux comme U s’eft battu pour la Patrie ; à Ham- 
bourg , une Société ignorée de la multitude, mais 
faifant des Profélytes qu’elle difperfe dans la Pruffe 
& dans la Suède. Peu de villes en un mot où il 
n’y ait des chaires d’erreur. 


N O T E 1 1. 

Ün Banquier met Mekhifedeck au-deffiis de JeTus- 

C/irifi. 

n’eft pas ici le lieu de faire une differta- 
fion «omplette i mais fe Banquier n’eft pas iç pr«. 
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mter qui ait rifquc une pareille opinion. Il eft vraî 
que les partifans difent que ftleichifédech eft un 
perfonnage allégorique, qu’ils revêtent de caractè- 
res propres à la divinité. On peut , fur ce fujet , 
appaifer fa curiofité dans la dilVertation fur Enoch , 
dont Voltaire a fait ufage dans fes queftions fur 
l’Encyclopédie. 


NOTE III. 

On ne peut pas dire que le Syflême Vijtonnairt 
aie remplacé la P/iilqfopfie. 

J L eft vrai que des femmes , jadis aimables , au 
lieu de donner dans la dévotion , fe jettent dan» 
la Théofophie ; que les gens du monde fe mettent 
à faire les théologiens , & qu’il y a une difpofi- 
tion à la crédulité , inconnue même fous la fin 
du règne dè Louis XIV. Il femble que les hom- 
mes ne puiftent jamai^ que changer d’erreur , & 
qu’ils foient condamnes à être dominés par de» 
philofophes audacieux ou pat des raifonneurs cré- 
dules. 


N O T E IV. 

Ils étaient gouvernés par un Jeul homme plus défi 
potiquement que par le Monarque le plus abfolu. 

J\^ALHEüREUSEMEKT il faut convenir que c’efi 
ainfi qu’on doit gouverner les hommes , quand 
.on veut les employer avec utilité. La Jnftice doit 


i 
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4tre révère ; en matière de gouvernettient , rex* 
trême févérité n’eft guère que le dcfporiune. Les 
xoyaumes , les armées , les grands corps ne peu- 
vent fubfifter que lorrqu’ils Ibnt tenus par une vo- 
lonté ferme, je fais bien que ce r..ilonnemfnt ad- 
met beaucoup de nuances , mais je fais mieux en- 
core que dans la pratique elles s’elfacent. 


N O T E V. 

Ou les Jèunces de la sue Platière. 

Il y a eu dans cette rue un erpèce de Temple 
dont le Grand -Sacrificateur étoit M. d’E****, 
celui qui vient de s’oppofer à l’enrégiftrement de 
l’Edit en faveur des Proteftans. Le Magnètifaie 
étoit le prétexte , mais le but étoit une exhorta- 
tion à remonter aux fources cachées de toute lu- 
mière , renfermées dans la Théofophie. On diftri- 
buoit un petit imprimé, fur lequel étpit aufli un 
amas de gravures hiérogliphiques. On fe moqua du 
billet , du Prédicateur , de l’inftitution ; & elle 
eft tombée , du moins pour le moment. M. 
d’E**** dreÉera fes trétaux quelqu’autre part. Il 
faut qu’il prêche ou qu’il remontre. Oh comrpence 
cependant à lui rendre la jultice qui lui eft due; 
fl les vifionnaires s’approchent , les gens fenfés fè 
retirent. 

Cet homme a diminué de beaucoup le bienfait 
que le Gouvernement deftinoit aux non-Catboli. 
ques. A force d’ameuter , de crier au fcandale , 
il a formé un parti ; pour appaifer un corps tou- 
jours prêt à prendre feu ^ on a cherché des tem- 
péramens & affoibli une grâce qui reffembloic à une 
juftice. Si. des plumes courageufes avoient mis M. 

^ place, on lui eût ôté le pouvoir de 
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nuire : mais tout eft libelle aux yeux de certainet 
gens. Les méchans & les imbécilles ont tant de 
protedteurs , qu’ils jouiflcnt de la liberté qu’il» 
enlèvent aux autres. 


NOTE VI. 

Ou les noUurnales de Berlin. 

y> M ONSIEUR de accablé fous les affaire» 

„ d’Etat , & qui ne peut donner de fon temp» 
„ précieux qu’à des Banquiers Juifs , a cependant 
trouvé le moyen de décorer dans fa ihaifon 
yy une falle myftérieufe , pour évoquer les Efprits, 
y, & faire les cérémonies du cuite requ dans le 
), Jéfuitifme. Cette maifon a été vendue au Roi. 
„ qui doit en faire préfent à JVÏ- Dubofcy l’un 
,, des Grands- Prêtres de cette Religion. Dès 
,, l’avénement du Roi au Trône , ce lifeu fut coii. 
,j facré aux opérations magiques. Mais comment 
„ réunit Jéfus & Bélial ? Cette queftion n’emba» 
5, rafle pas des Apôtres qui favent faire des pro- 
„ félytes à leur Religion par une douceur hypo- 
,y crite. La forme de cet appartement enchanté 
„ eft quarrée ; l’un des côtés eft garni de petits 
fourneaux , dans lefquels fc confomme le myf- 
„ tère de la fumigation. Au milieu de ce temple 
5,, eft une petite élévation , fur laquelle paroît 
yy l’Efprit fous un voile blanc , voile tiflu en Fran- 
„ ce , & qu’on fait venir de ce royaume où l’on 
„ trouve feulement les qualités qu’on lui attribue. 
yy Ce voile dérobe aux yeux des fpeftateurs aveu- 
jj.gles, un homme qui s’introduit fur la monti- 
yy cule , lorfque l’heure des charlataneries appro- 
yy che : l’impofteur qui fe prête à cette tromperie 
jf, grofllète y eft ventriloque , & imite allez bien 


Digitized by Google 



m 

93 
» 
99 
91 
9 » 
91 
91 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
^9 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
» 
99 
99 
99 
99 
39 
99 
99 
99 
99 
99 
91 
91 
• 1 
99 
39 


[ 1:^9 ] 

-le langage que la crédulité a prête aux erpriCJi* 
Non content de cette innocente fupercheric , 
les coins du temple font garnis de miroirs ma- 
giques , darts lefquels fe repréfentent ceux que 
l’on conjure, ün Grand Seigneur affifte fou vent 
à. cette cabale d’un nouveau genre; mais l’im- 
prefTioo eft li forte fur lui , qu’il ne peut y ré- 
fifter qu’avec le fecours de gouttes reftaurantes. 
Elles font de la compofition du ventriloque 
Steinert , qui reçoit cinq cents écus de penfioit 
de cet augufte profélyte , pour l’art de diftillet. 
ce philphiitre magique ék confortatif. Il eft fous- 
entendu qu’on donne à cette jonglerie tous les 
dehors d’une fête relfgieufe , qu’on met dans la 
bouche muette & éloquente du ventriloque des 
exprelfions afcétiques , & qu’on prend toutes les. 
précautions pour envelopper le tout des nuages 
du myftère. Que penfer maintenant d’un état 
où les Chefs de cette impofture combinée tien- 
nent le premier rang , foie dans les affaires ci- 
viles , foie dans les militaires ? Que dire , quand 
on voit que c’eft par ce cabinet d’épreuves que. 

doivent pafTer les fujets que placent les fi 

& W Ces meffieur.*- ont un art perfide pouc 

féduire les efprits tendans à la crédulité; & à 
les conquérir au Jéruitifme. Us font un mélange- 
adroit de leurs connoiiTances occultes & de leur- 
crédit connu ; ils promettent la fortune ou des^ 
difiindlions , s’emparent des premiers de l’Etat v 
& affurent ainfi un certain nombre de fuifrages 
à leurs coupables opérations. Enfin , ils cachent 
leur ambition effrénée fous une appareote mo- 
dération , & confondent la Maçonnerie , les 
Illuminés & les Martinifles : ils emploient les 
erreurs populaires à leur fyftême , & s’élèv anC 
au-deffus , fe nomment citoyens du monde; ila 
graduent les con':dences , les préparations avec 
beaucoup d’art , & même redoublent de pru- 
dence f depuis que des adeptes ont été traa£> 
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9 Fuges de leur ordre , ne pouvant appaifer lax 
„ cuntcience révoltée à la vue des horreurs qui 
„ limt naturaürees dans cette fecTie. Mais ces ver> 
,, tucux a^^oftuts n’unt pu révéler les myftères ^ 
„ l'oit parce qu’ils avoient proféré des fermens , 
,, loit parce que leurs jours ctoient menacés ; c’eft 
ce qu’on a vu dans la manière dont ils ont ma£> 
„ que leurs vrais fentimens. 

„ L’exemple des Caglioftro , des Lavater , prouve 
,, que les Rois , les Ducs , les Grands de ce monde 
„ ont un invincible penchant pour ce qui eft fur* 
„ naturel , mais fans en devenir plus fages ou plus 
,, hllm'!in^. Quel peut donc être le motif qui falTe 
,, delceiidre l’orgueil des Rois à ces viles confré- 
,, ries , où , malgré les dehors du refpeél , on ne 
,, fait que baifouer leur ignorance & leur crédu- 
„ litj. S’il y avoit un fecrec dans cet ordre , ce 
„ feroic precifément les Grands qui ne l’appren- 
„ droient pas. Comment peuvent-ils être fafeinés 
,, par des gens qui jamais ne peuvent fervir un 
,, Etat , puifque leur corrcfpon dance , leurs ma- 
ff chioations , leur apoftolat doivent prendre un 
temps que les affaires réclament : ils veulent 
,, faire revivre les magiciens d’Egypte ; mais le 
fiécle des Pharaons eft paffe , & malgré leurs 
,, efforts , il ne s’en trouvera pas un fécond. Dès 
,, qu’ils apprennent que , dans quelques parties du 
„ monde que ce foie, il y a un homme inffruit, 
„ ou réputé tel . ils l’appellent ; & ce nouveau 
„ fardeau pour l’Etat , lui pèfe en raifon' de fa 
ff naiilance & de fon habileté 

( Lettres Secrettes , ou Coirefpondance fur 
les premiers temps du xègne de Frédéric 
Guillaume. ) 
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NOTE VII. 

Ceux ‘là Icfalon des oublittta. 1 

A^aison de plaifance du Cardinal de R., Chà< 
teau ficué à Ruelles , bourg à deux lieues de Paris. 
Un Financier , depuis , en eft devenu poflelTeur. 
Il imagina qu’un tréfor y étoit enfoui ; ordonna 
des recherches , & trouva un puits fermé , au fond! 
duquel étoient les oITemens d’environ quarante ca« 
davres. C’étoient autant de viélimes immolées à la 
, fureté du tyran. 

( Correfp. Lîtt. Secrette. ) 


N O T E V 1 1 1. 

Et que le Journal de Berlin a fait connoïtfei 

N O ü s voulons parler du Monatffchrijft , fort 
fupérieur à tous les Journaux de Berlin , & à la 
plupart de ceux de l’Europe, On lui a reproché 
de trop s’appefantir fur les affaires des Illuminés. 
Y a-t-il aujourd'hui un fujet plus important pouc 
l’Allemagne ? Quand cet ouvrage périodique y le* 
roit confacré tout entier , ce ferait un grand bien 
pour la raifon & pour l’humanité. Allez d’autres 
nous apprendront que Damis a fait une comédie, 
que Cléon a donné un joli roman : qu’il y ait au 
moins un homme d’efprit , vrai philofophe , à la 
pourfuite de l’erreur. C’eft ce Journal qui nous 
confeivé l’anecdote fuivante : 

1 s 
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Iettrs fur une anecdote de Sioedemhorg'. 

Dans le N®, de janvier 1788 » il eft queftion 
de Swedemborg , de fes fentimens myftiques , de 
fes prétendues apparitions , & de J’imbécille fa- 
natifme qui , de nos jours , accrédite pareilles ex- 
travagances, Je n’appartiens pas à la feéle des vi- 
"fiohnaires , je n’ai pas pris ouvertement parti contre 
'eux, quoique je regarde leurs chimères comme 
'nuiTibles , & que je mette au rang des devoirs , 
d’empécher , autant qu’on le peut , les ptpgrès de 
l’erreur. C’elt dans cette vue que je vous commu- 
.risque l’anecdote fuivanie. 

En 1771 , une perfonne que je ne puis nom- 
mer , après m’avoir vanté les opinions de Swedem- 
borg , me prêta un extrait de fes oeuvres. Dans 
la préface fe trouvoit un de fes miracles très- 
^ ..avéré : c’étoit oelui-ci. 

“ Feue la Reine de Suède Louife Ulrique avoit 
„ charge Swedemborg de favoir de fon frère * 
,, mort depuis quelques années ( i ) , la raifon 
„ pour l^iquelle il n’avoit pas répondu à une cer- 

taine'lcttre qu’elle lui avuit écrite. Vingt-quatre 
,, heures après , Swedemborg apprit à la Reine le 
,, contenu de fa lettre , que perfonne , excepté 

• „ fon frère & elle , ne pouvoir favoir. Confter- 
’ ,, née , elle fut forcée de ireconnoitre dans ce 

„ grand homme une fcicnce miraculeufe „. 

• Que répondre aux faits , fur -tout quand ceux 
qui les rapportent , appellent en témoignage des 
perfonnes encore vivantes ? Peu de temps après 

' je fus à Stockolm ; j’entendis parler rarement de 
Swedeinborg : fes chimères y avoient peu de par- 
' tifans , & l’on ne racontoit fes merveilles que com- 


(i) Le feu Prince de PrulTe , mort en 1758» 
frète de Fiédéiic 11 , & pète du roi d’aujourd’hui. 


Digitized by Google 



r 


t 4 

fte des Folies. Malgré cela , j’ai des raifons de 
croire que dès-lors la fociétc qui fc nomme philan- 
tropique , exiftoit , &. trairailloit à illuminer les ef- 
prits ; mais jetté dans le tourbillon du la Cour & 
du grand monde , je m’occcupois fort peu des affetn- 
blées myftiques. J’eus cependant occafion de parler 
à la Rtine-mère de Swedcmborg '; elle me raconta 
avec une forte perfuafion , l’anecdote de la lettre , 
& quiconque a connu cette freür éclairée du grand 
Frédéric, fait qu’elle, n’étoit rien moins que fana- 
tique , & que la trempe de fou efprit étoit toute 
oppofée à pareille chimères. Cependant elle parut 
fi convaincue 'des connoifTances furnaturelles de 
Swedemborg , qu’à peine avdîs - je le courage de 
Jiazarder quelques doutes , ou des foupqons fur une 
intrigue fecrète d’ailleurs ; un je ne fuis pas faci- 
lement dupe , termina toute. contradiéUon. 

Il fallut me taire , & attendre' urï moment plu* 
favorable. Le lendemain , j’allai voir le vertueux 
chevalier Beyhn , chez lequel je trouvai un des 
Suédois les plus éclairés , le comte F. La conver- 
fation tombe fur Swedemborg. Je raconte! ce que 
la Reine m’avoit dit. Le vieux-chevalier ^eg^rde le 
comte : tous deux fourient , comme s’ils connoif- 
foient les relTorts fecrets de cette hiftojre ; je mon- 
trai de la curioüté , & voici comment M.,Beyfon 
cclaircit le myftère. 

„ On rcgardoit la Reine comme le mobile prîn- 
„ cipal de cette révolution furvenue en Suède, 
„ l’an 1796, & qui coûta la vie à MM, AeB'rahé 
„ & de HoTn. Peu s’en fallut que le parti' qui 
,, triomphoit. alors , ne lui dematidût' compte du 
„ fang vèrfé.' Dans cette fituation' critique ^ 'elle 
y, écrivit au Prince de PrufTe fon frère , ponf'lui 
,, demander le fecours de fes confeils ,La Reine ne 
,, ne requt point de réponfe. Le prince étant mort 
y, peu après ■, elle n’apnrit jamais la caufei de -fou 
y, filence.' Lorfqu’elle chargea Swedemborg , de- 
V 9 at les Sénateurs Comte de T. & de H. , d’allec 

II 
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le demander aux efprits. Le Comte de H. , qaf 
,, aroit intercepté la lettre, favoit, aulTi bien que 
„ le Comte de T. , pourquoi Sa Majefté n’avoit pas 
requ réponfe. Tous deux réfblurent de profiter 
,, de cette ûnguliére . circonAance , pour faire par» 
„ venir leurs avis à la Reine , fur différents objets 
,, qu’ils efpéroienc lui rendre palpables. Ils vont, 

. ,, en conféquence , trouver le vifionnaire pendant 
„ la nuit, & lui diélent fa réponfe. Swedemborg, 
au défaut d’infpiration furnaturelle , faifit cette 
,, révélation , court le lendemain chez la Reine, 
„ & dans le filence de fon cabinet , il lui dit que 
,, l’ame du Prince fon frère lui eA apparue , & l’a» 
„ voit chargé de lui annoncer, qu’il n’avoit pas 
„ répondu , parce qu’il avoit défapprouvé fa con» 
„ duite ; que fa politique imprudente & fon am- 
„ bition étoient caufé du fang répandu ; qu’il lui 
,, ordonnoit de fa part de ne plus fe mêler des 

• ,, affaires d’Etat , & fur.tout de ne plus exciter des 
- «, troubles dont têt ou tard elle feroit la viâime. 

,, La Reine , jettée dans la pins grande furprife, 
,, de ce moment crut aux Efprits, à leur inter. 
„ prête Swedemborg, fans cependant entrer dans 
,, aucut) détails qui puffent confirmer ce qu’il avan. 
„ qoit. Les Seigneurs Suédois qui venoient d’ad. 
,, miniffrer à la Reine cette médecine morale & 
■ „ politique, fe gardèrent bien d’en parler , puiC* 
,, qu’elle ne leur eût jamais pardonné , même 
„ après la révolution de 1*772. 

„ Tant que la Reine a vécu, peu de perfonnes , 
" „ en Suède, ont fu cette anecdote, & voici com. 
; ment elle s’eA découverte. 

,, Le vieux chevalfer. Beylon , qui par hazard 

• „ pafla il trois heures du matin par le Sudermann , 
„ où Sxt«edemborg demeuroit , vit les deux (ena- 
,, teurs fortir fbrtlvement de fa maifon. Il avoit 
,, été préfent lorfque la Reine donna la commiffion 
4, è S^redemborg j d’après cela il devina facile* 
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ment le plan , fe tut , cotitent de ce que la 

Reine avoit reçu cette leçon. 

„ Voilà la clef d’une hilloire, qui vraifemblable- 
,, ment a valu plus d’un adepte a la fede theofo- 
,, phique. J’attefte la vérité de cette hiftoire qui , 
„ depuis , ni’a été confirmée par une perfonne d’un 
„ rang fupérieur. 

,, Le' chevalier Beylon m’a raconté beaucoup d’au- 
„ très traits de Swedemborg qu’il avoit connu. Les 
„ uns font effacés de ma mémoire, les aucies -font 
,, publics ; le plus grand nombre ne font pas fort 
„ importans. 

„ 11 dépend de vous , Monfieur , de me nommer, 

, fl quelqu’un eleve des doutes fut la vérité de ce 
, récit; li perfonne ne le contredit, je demeurerai 
,, fous le voile de l’incognito. Dans la fulitude que 

je me fuis faite , il ne me convient guères de 
„ rompre des lances avec les habitans de la nou- 
„ relie Jérufiilem : avant de faire corps avec eux , 
,, jattends qu’on aie trouvé la belle ville aux murs 
„ ce jafpe, & qu’on ait donné une partie du pavé 
f, dur pour caution. ” 

Je fuis, &c. ' 

9 février I7S8- 

L’Hiftoire de la reine Ulrique a été fi fouvent ra- 
contée, qu’une explication étoit fort défirabie, dans 
tin monenC fur-tout où le Thaumaturge trouve tant 
de Seâ«eurs. L’auteur anonyme avoue des faits fi 
clairs, & les appuie de circonftances fi particuliè- 
res , que peu de perfonnes élèveront des doutes 
fur l’authenticité de fon récit. Cependant , peut 
être tout-à-fait impartiaux , nous devons ici publier 
qu’une autre perfonne, également digne de foi, 
nous a éclairci le même fait d’une manière diffé- 
rente , c‘e(Uà-dire en niant fon exifience d’après ce 
qu’il tenoit de la bouche même de la Reine Telle 
eR donc la fécondé verfion : 

,, Je trouvai à 6'tockolm ce bruit généralcmeat 

I 4 
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7, accrédite. Swedemborg avoit donné à la Reine 
y. Douairière des nouvelles de feu le Prince de 
,, Pruffe. On aflure qu’elle n’avoit donné cette 
coinmiflîon que pour éprouver la vérité de fcs 
vifions ; mais quel fut (on étonnement, lorfque 
le Prophète, admis publiquement à une converfa> 
„ tion , lui apprit tout ce qu’elle avoit demandé. 

- ,, Ayant un libre accès auprès de la Reine , je 

>„ faifis un jour l’occalion de lui demander la vé- 
,, rité des faits énoneés. Elle me répondit, en fou» 
„ riant, qu’qlie n’ignoroit aucun des écrits qui Ce 
,, répandoicnt , ni les motifs des perfonnes qui le^ 
accréditoient contre leur propre convidion. ” ■ 

: Swedemborg s’étoit offert de prouver à la Reitp 

la vérité des vidons fur lefquelles fa croyance chai- 
çeloit étrangement. Elle paria des plans fecrets da» 
près lefquels on avoit eu dans des temps de trounle 
• des intentions bien profanes à propos du don cébfte 
de faire des miracles. Ceci fe rapporte à la preniere 
verfion , qui fuppofe le Thaumaturge devenu l’or» 
gane d’irn parti fecret. 

Ne fe pouvoit.il pas que dans le premier m*ment 
la Reine eût cru fincèrement au pouvoir célrfte de 
Swedemborg ; mais que la réflexion l’amène t cher- 
cher une explication plus naturelle , & pour cacher 
fesfoupqons, peut-être parut-elle croire toujours à 
> la voie miraculeufe qui avoit tout révélé. Qui fait fi 
Swedemborg ne lui a pas avoué toute l’int'igue (i). 
L’Abbé Pernetti , éditeur des Œuvres deSwedem- 
- borg , raconte que la Reine de Suède demanda au 


, ( I ) C’efl ce qui n’efl: pas à fuppofer. Jamais 

Illuminé ne s’eft confeffé coupable de menfonge. 
L’aveu d’une feule impofture décréditeroit fa vie 
entière. 11 cil effentiel de paffer pour infaillible. Il 
n’y a pas de milieu entre le tûle d’homme divin & 
'Celui Id’impofteur. 
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Théofoplie , pour éprouver fes connoînances , lè 
contenu d’une lettre qu’elle avoit écrite à fon frère , 
& que Swedcraborg l’avoit pleinement fatisfiite ; 
que dans fon dernier voyage de Berlin , elle avoit 
admis quelques Académiciens à fa table : ceux-ci 
lui demandèrent la vérité de l’hiftoire de la lettre 
révélée ; elle répondit : Oh ! pour ce qui regarde 
rhilloire de la ConitelVe de Mansfeld , celle-là eft 
véritable. On lui redemanda une fomnre qu’elle 
avoit déjà payée , mais dont elle avoit égaré la 
quittance. Elle s’en plaignit à Swcdemborg , qui » 
vingt-quatre heures après, lui dit que feu fon mari 
lui avoit apparu pour lui apprendre où étoit la 
quittance. Elle fe trouva en effet au lieu qu’il dé- 
figna. La vérité eft'que le papier avoit par hazard 
iervi de marque à un livre myftique , que le 
Comte avoit prêté à Swedemborg; & comme cette 
efpèce de livre fe tenoit renfermé dans une armoire 
uniquement deftinée à cet ufage , le Prophète n’eut 
pas de peine à defigner le lieu dépofitaire de la 
quittance.,'- 

Cette manière de répondre prouve affez que la 
Reine ne croyoit point aux prophéties de Swedem* 
borg. Elle l’appelloit fou , vifionnaire , ce qui eft 
affez fynonime; & quoiqu'elle lui reconnût des qua- 
lités , des lumières , ce n’étoit pas un homme 
-qu’elle ©ftimoic. Si l’on réfume ce que conta M. 
Beylon, & ce que la Reine a dit depuis, il n’eft 
pas diiRciie de conclure qu’elle aùroit découvert ou 
fortement foupqonné la fraude. Cela ne fait pas une 
dcmonllratioii ; mais toute opinion eft inftniment 
moins vraifemblable , & malheureufement c’eft à 
quoi fe réduifent nos connoilfances hiftoriques. Il 
fuffit de prouver que les faits les plus généralement 
répandus chez les Illuminés ne foutiennent pas un 
moment le flambeau de la critique, & qu’on ne doit 
que le plus profond mépris à ces maladroites inv 
poftures ou à ces contes abfuides. 
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NOTE IX. 

Ce fl ce qui arriva à ces mêmes Pauliciens^ dont 
t Impératrice Théodora fit égorger cent mille. 

TP 

HÉODORA fe réfolut de procurer efficacement 
la converfion de ces Pauliciens ou d’en délivrer 
l’Empire s’ils s’oppofoient opiniâtrement à leur vé« 
ricable bonheur. Il eft vrai que ceux à qui elle en 
donna la commiffion , & des forces pour y travail* 
1er, en ufërent avec trop de rigueur & de cruauté, 
parce qu’au lieu de s’appliquer d’abord à les rame* 
ner doucement & avec charité , à la connoilTance 
de la vérité , iis fe faifirent de ces miférables , qui 
étoient épars dans les villes & dans les bourgades, 
& l’on dit qu’ils en firent mourir prés de cent 
mille dans toute l’Afie , par toutes forces de fup- 
plices, ce qui obligea tout le refie à s’aller ren* 
dre aux Sarrafins , qui furent bien s’en fervir quel* 
que temps après contre les Grecs. Mais l’Impéra- 
trice , qui n’eut pas de part à cette inhumanité de 
fes Licutenans , ne laifla pas d’en tirer cet avan- 
tage que l’Empire du moins fut nettoyé de cette 

vermine durant fon règne de quatorze ans 

La Reine n'eut pas de part , quelle infipide 
flacterie. 


( Msinbourg , Hiftoire des Iconoclaftes , 
livre VI , page 26J , édition de Hol« 
lande. ) 
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NOTE X. 

Elle a prefqW éteint le régime det J4fuites4 

Bien dci gens Imaginent qu’ils exiftent encore 

• fous des noms différent; que la Ruflie en conferve 
la femence ; & que dans chaque pays il y a des 
hommes dépofitaires des loix , des principes , des 

- fecrets de la Sociétéjde jéfus. Qu’eft-ce qu’une Re- 
ligion fans culte ? Comment des hommes ambi» 
tieux demeureroieni-iis depuis vingt ans fous l’om- 
bre , en attendant le moment incertain de la^ ré- 
furredion , & puis les temps de la vengeance? U 

• eft imprudent de tout nier ; mais auflî n’eft-il pas 
injufte de tour croire ? Si les jefuites fubliftent en- 
core, du moins n’eft-ce pas d’une manière propre 
à allarmer les Souverains. Sans la Bulle deftrurftîve 
de Ganganelli , peut-être les armerions-nous contre 
les Illuminés , comme Louis XIV & Madame de 
Maintenon les lancèrent contre les Janféniftes. 


NOTE XI. 

Sfil ne peut préiyenir les effrayantes cortoitljtons qui ^ 
Agitent les entrailles du globe , il en devine l'ex- 
plojion. 

M ON SIEUR Dominique Salfano , Horloger Sc 
Méchanicien de la ville de Naples , a inventé un 
fifinométre. 

C’eft on pendule dont la verge eft longue de 
huit pieds & tUoii de roi , depuis le centre d’ofdU 
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Tatîon à celui de la lentille , qui eft en forme dff 
poids. Il ell foutenu par une forte barre de fer ‘en- 
foncée dans un mur principal. 

Le poids e(I de trente-ûx livres de plomb fous le 
laiton qui le couvre. 

Au bout du poids eft attaché un pinceau 'de mi- 
niature^ qui teint de telle liqueur que ce foit; 
par exemple d’encre de la Chine , marque la direc- 
tion des impulfions terreftre für un papier pofé fur 
la boulTole placée horizontalement & réglé par l’ai- 
guille. • 

Quatre ou cinq pouffes au - deflus du poids eft 
fufpendue une cloche du diamètre de quatre pou- 
. ces , & de la figure de celles des pendules horaires. 

Aux quatre points cardinaux de la périphérie , 
relient ppndans , à égales diftance , quatre battans 
attachés par des Bis à la barre qui foutient le pen- 
dule. Ces battans frappans fur la cloche , fervent à 
avertir l’Obfervateur au moment des fecouffes. 

Le premier effai de cette machine fut très-impar- 
fait; le fécond acquit de la perfeétion ; le troilième, 
que nous venons de décrire , fut achevé dix jours 
après les premières nouvelles de la fecouffe du ç 
février à midi & demi. Le pendule , jufqu’à pré- 
fent eft relié immobile à tout autre ébranlement 
que ce foit, , particulièrement à celui caufé par le 
paftage des voitures dans la rue très-fréquentée de 
JUladdalone au Jéfus , & au coin de celle de la 
Cifterna de’li’oiio , ou le refpeclable auteur travaille. 
C’eft lui qui a ajufté dernièrement des pandultt 
de Ramsden & y a ajouté du Gcn. 

Le dernier tremblement qui renverfa la Calabre, 
à la réferve de peu de jours , cette machine a été 
dans un mouvement continuel , tantôt plus , -^aiitôt 
moins , & quelquefois dans une diteélion & quelque- 
fois dans une autre. Ce qui a été remarquable plus 
particuliérement, eft que les coups les plus forts 
revenoient depuis dix heures & demie , environ 
sufqu’à une, heure & de^ qprè^^midi. Mais, leü 
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plus \nolents venoient à midi. Ils recommcnqoîcnÉ 
ordinairement depuis cinq jufqu’à huit heures , Sc 
depuis dix heures & demie du foir jufqu’à une 
heure & demie après minuit , toujours avec la même 
.gradation. ^Journal des Gens du Monde, tome 7 , 
» 78 +. ) 


NOTE XII. 

£t c’ejl ce que nous venons de voir en Hollande. ' 

Cj’EST fans doute pour verfer moins de fang que 
dans le dernier pillage de la Hollande, les Prulliens 
avoient gagné, acheté, corrompu , comme on vou- 
dra, des régimens au fervice de ceux qui tenoient 
encore pour la Patrie. “ Qui n’ont tourné leurs 
„ armes que contre les lâches Stipendiaires du 
B, Stadhouder. ,, Ils ont réfifté aux Prulfiens entrés 
dans leurs pays contre la foi des traités , contre 
Je droit des gens.... Ce font eux qui ont ruiné., 
pillé & faccagé des maifons ; qui ont fait verfer 
des larmes de fang à des époufes défolées ; qui 
ont fait des veuves , laiiTé des mères éplorées eu 
pmmenant leurs enfans , en violant leurs filles, 

' ( Précis hiftorique fur la révolution qui vient 

de s’opérer en Hollande , page 26. ) 

! ' .. ■■■■ ; "T!" rm 


N O T E X I I I. 

Tel Epaminondas , un des plus grands Héros de 
la Grèce. 

"Voici maintenant à quoi fe réduifoit le çré- 
|i.endu fecret qu’on lévéloit aux dévots. Le Hieio- 
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phante leur annonc^oit que ceux qui avoient d’abor 4 
été liivès dans les eaux de rililTe & conduits enfio 
en proceiïion au fanduaire de Cérès habiteroient » 
après cette vie mortelle , des Hofquets fortunés au 
fond des Chanips-Elifées , & y jouiroient des plaUirs 
ineffables qui ne dévoient plus avoir de fin ; tandis 
que tous les autres humains, c’eft-à dire , ceux qui 
n’avoier.t pas été initiés , feroient plongés dans les 
bourbiers du Ténare, & tourmentés à jamais par 
les fupplices toujours renailTans de l’enfer poétique. 

On n’exceptoit pas même du nombre de ces prof- 
crits , le plus grand héros & l’homme le plus ver> 
tueux que la terre de la Grèce eû vu naitre , c’eft* 
à-dire Epaminondas qui n’avoit jamais été initié & 
qui ne pouvoit l’être félon les loix de fon pays; car 
les Thébains avoient, par un édit perpétuel & irré- 
vocable , interdit tous les niy Hères noéturnes, & 
toutes les initiations nodturnes , quelque nom qu’on 
pût leur donner , & fous quelque prétexte qu’on 
cherchât à les introduire. 

( Recherches fur les Grecs , par Mr. de 
Paw, page 21 1, tomeii.) 


N O T E X I V. 

. Qu'étoit-cc que Schroepfer f le Dieu des Illuminés i 
•IVÏo KSIEOR, (l) 

J E me flatte qu’un vieillard accablé de maladies 
& d’afflidlions , paroitra excufahle à vos yeux , s’il 


( I ) Cette lettre, dont nous ne pouvons nommer 
l’Auteur Phîlofophe , eft une pièce qui acquerroit un 
grand degré d’intérêt , s’il étoit permis de dire de 
quelle plume elle ell foitie. 
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lépond on peu tard à la lettre dont trous ravc7 ho- 
noré , il y a près de trois mois. En réflécbifiant 
fur la matière dont vous me parlez, dfc qui mérité, 
fans contredit , l’attention la plus férieufe , j’ai cru 
devoir jetter un coup d’œil fur la façon dont on 
penfe aujourd'hui. Le Pyrrlionifme , fuivant lequel 
d’anciens philofophes ont cru que , pour trouver la 
vérité , il falloit commencer par douter , ce prin- 
cipe que la parelTe ou la crainre fembloient avoir 
endormi dans les fiècles paffes , réveille de 
nos jours , & encourage par la liberté de penfer 
& de dire tout ce que l’on penfe eft pour ainli 
dire, devenu un principe général, au moyen duquel 
on fe flatte de n’être plus , cornme autrefois, la 
dupe des opinions vulgaires. Mais comme il arrive 
fûuvent que le remède qu’on emploie pour guérir 
un mal, en produit un autre, ce même principe, 
qui doit fervir à éloigner d’anciens préjugés, expofe 
à en adopter de nouveaux. Le Sceptique, qui douter 
de tout, admet nécelTairement la polTibilité du vrai, 
aufli-bien que du non-vrai, & pendant qu’il doute de 
l’exiftence d’une chofe , i! doute aulTi de fa non- 
exiflence ; de manière qu’il eft également difpofé 
à ne rien croire , & à croire trop. Ç’eft alors que 
rincrédulité devient la mère de la fuperftition , & 
que le ridicule trouve des défenfeurs , ou du moins 
des adhérens. On voit des efprits forts fe lever de 
table parce qu’ils s’y trouvent treize J’ai vu le mar- 
quis d’Argens fort inquiet , à caufe d’une falière 
renverfée , croyant que cela lui portoit malheur. 
Enfin, on a vu des hommes fupérieurs, de grands 
génies, deÿ philofophes profonds, régler leurs dé- 
marches fur les prédictions d’un vifionnairc , aflifter 
très -dévotement aux affemblées d’un magicien, & 
fe prêter aux artifices les plus groftiers d’un impos- 
teur ; le tout, parce que celui qui dit, peut-être 
que cela n’eft pas , dit aufli , il fe pourroit que 
cela fût. Il ne faut donc pas s’étonner que, dans 
un fiècle qui pafl'e pour éclairé , on croie encorç 
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aux fpeftres S: aux revenans. C’eft avec ratfdn que 
le Page doute, mais il ne s’en tient pas là : il exaraU 
ne, il pèi'e, il tàclie de découvrir la vérité. Con. 
vaincu des bornes de fon efprit, il n’entreprend ja- 
mais d’approfondir les mylleres de la divinité , il 
Tcfpeéte la vérité de l’Evangile , dont la doctrine 
pure & fimple cft li raifonnable, fi confolante pour 
îbncœur, li propre à le rendre meilleur, qu’il n’a 
garde de révoquer en doute cette fource de fa féli- 
cité ; & il s’abitient d’en former fur les dogmes 
peu elTentiels, dont l’explication téméraire ne fer- 
viroit qu’à troubler fon repos & celui d’autrui. Il ne 
foumet à fes recherches que les, fujets qui en font 
ittfceptibles , & doot le réfultat peu: être de quelque 
utilité. De ce nombre eft : ce me femble , l’appa- 
rition des fpcélrcs , ou l’opinion qu’il arrive par fois 
que des efprits fe font voir , revêtus , fans doute , 
d’un corps matériel , fans lequel il ne feroient pas 
vilibles. Je n’en contefte pas la poflibilité , puifque 
je ne connois pas allez les propriétés de ces êtres 
incorporels , pour pouvoir juger s’ils ont ou s’ils 
n’ont pas la faculté de prendre un corps , foit aérien 
■ou autre, qui les rende perceptibles à nos yeux : je 
me contente d’examiner les faits qu’on rapporte , & 
les témoins qui en dépofent. Il n’elf que trop proba- 
ble que plufieurs de ces faits nous paroicroient moins 
miraculeux, li nous connoilfions mieux la nature, 
l’étendue de fes loix , & le l’ecret de fes refforts. 

"Vous avez entendu parler du fameux SchrocplFer , 
qui, dans nos contrées & prefque dans toute l’Al- 
lemagne, a tant fait de bruit. Ce cafFetier , prétendu 
léfonnatcur de l’Ordre des Francs-Maçbns , vint à 
Drefde , où , au moyen de certains phénomènes , il 
fit tourner la tête à des princes, & à des miniftres 
& à bien des perfonnes dont il avoit l’adrelfe de 
fafeiner les yeux , & qui lui attribuoient des dons ex- 
traordinaires de la divinité , pendant que le docfejur 
Crufius, plus heureux dans l’explication de la mé- 
■tophyiique que dans celle de l’apocalypfe » le prit 

pour 
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pour un émiflaire du diable , qui , par fa magîtf # 
confondoit refprit des humains. Il n’étoit cependant 
que bon phyficien & trompeur hardi , qui , dans feS 
alFemblées nodlurnes , pour lefquelles il faifoit de 
longs préparatifs , où il n’admettoit que des élus & 
raflembloit force miroirs & lumières , fut produire de 
certaines formes que l’imagination des alfiftans, 
échauffée par le punch qu’on y buvoit , & par tou- 
tes fortes de fimagrées religieufes , prirent pour des 
évoquées de l’autre monde, dont il foutenoit que 
tous les habitans étoient à fes ordres. J’ai parlé k 
quelqu’un qui, y étant préfent, a eu le courage des 
paffer le doigt par une de ces figures ou ombres. Il 
m’a dit qu’il fentit d’abord un grand coup èleélri- 
que , mais l’ayant , quelque tems après , lorfqu’it 
fuoit & que fa main étoit humide , paffé une fécondé 
fois , le coup étoit bien moins fort ; ce qui femble 
prouver que l’éleélricité entroit dans ces opérations^ 
& que ce .n’étoit qu’une magie fort naturelle. Ledit 
Schropffer , après avoir excroqué bien de l’argent k 
fes feélateurs , alla à Leipfick, & s’y tua d’un coup 
de piftolet. Ce fuicide , que fes amis regardoient 
comme une fuite malheureufe de l’abus, qu’il avoit 
fait des dons que Dieu lui avoit oéfroyés, fut, aveo 
plus de raifon , expliqué, par d*autres , comme l’effet 
du défefpoif ou l’avoit mis la crainte que fes im- 
pofiures ne fuffent découvertes , attendu que le* 
fommes immenfes qu’il affuroit que les efprits appof- 
teroient inceffamment , n’arrivoient pas , & que dans 
un coffre qui , félon lui , devoit renfermer de grand*' 
tréfors, & qu’un curieux avoit eu l’audace d’ouvrir, 
il ne s’étoit trouvé que de vieilles paperaffes. Les 
hommes font naturellement portes à croire au mer- 
veilleux & à le débiter, ce qui eft la fource de nom- 
bre d’exagérations & de menfonges. Par la même raî- 
fon , on faifit avec empreffement les circonftaHcest 
qui frappent, fans faire attendon à celles qui ren- 
dent la chofe explicable. Les moins crédules ont 
xarement les occalloas de faire des recherchesxnéco^ 
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faires ; quelquefois ils en font même empêchés par 
des ordres fupérieurs qui fuppriment tout ce qui a 
rapport à une appparirion qui pourroit allarmer les 
perfonnes dont on croit qu’elle menace les jours. 

La Reine de PruOe vient de donner un pareil or« ' 
dre, à l’occafion de la femme blanche, qu’elle, 
aulfi bien que les dames , croient avoir vue , & qui 
pnroit ,' dit-on , toutes les fois que quelqu’un de la 
famille royale doit mourir. Tout Berlin s’occupe 
actuellement de cette femme blanche , dont on n’a 
jul'qu’ici pu parvenir à découurir la chaulTure , ce 
qui elt très - important , vu qu’elle fe préfente en 
bottes pour annoncer la mort d’un prince, & en 
pantoufles pour celle d’une princelTe., Ün a tiré fon 
porrrait du temps de Frédéric premier, & on trouve 
que la phyfionomie n’eft pas changée du tout, ce 
qui prouve que les femmes de la haut fe confervent 
plus long-temps que celles-d’ici bas.-. Je n’ai jamais 
vu de fpeélre , & j’avoue que tous ceux qui pré- 
tendent en avoir vu , ne m’ont pas paru des té- 
moins irrécufables , fans compter qu’ils n’ont pas eu 
la hardieflé de toucher & de bien examiner l’objet 
qiii le prefentoit à leurs yeux. On ne connoît que 
trop les effets de l’imagination qui , quand elle 
s’échauffe , tranfporte pour ainfi dire aux fens exté- 
rieurs les objets qu'elle conçoit intérieurement , de 
manière que l’homme fait illufion à fes propres fens. 

Je foupqonne que le bon vieux Gleditfch , à Berlin , 
a été dans ce cas , lorfqu’il a cru s’appercevoir à 
J’académie de la figure du défunt prélident. Il s’y 
trouva feul , paflfa dans une chambre attenante, 

& rentrant dans la falle , il n’y vit plus rien. Lorf- 
qu’il revint au logis , il avoua à fa* femme qu’il 
avoir été faifi de frayeur , & par conféquent hors 
d’état de s’approcher du prétendu fpeCtre , & de le 
bien examiner. Les enthoufiaftes , fur-tout , dans 
l’efpric defquels il y a plus de chaleur que de lu- 
tnière, font fujets à de pareilles vifions. 11 taudroit 
^onc , pour conRaier la vérité d’une apparition , le 
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témoignage de plufieurs perfonnes ' courageüres ( 
bien organifées & véridiques, qui reuffent toute» 
vues à la fois, & examiné de CUng froid; & j’avoué 
que jufqu’ici je ne fiche aucun fait qui ait été prouvé 
de cectte manière. Qu’il me foit donc permis, fans 
que je veuille, comme je l’ai dit, nier la poflibilité 
de la chofe, que j’ofe douter de la vérité des hit 
tbires qu’mon débite , jufqu’à ce que j’en fois con- 
vaincu par des preuves telles que je crois pouvoir 
les exiger, par les raifons ci-deflus alléguées. Je 
m’apperqois , trop tard, à la vérité, qu’au lieu d’une’ 
lettre j’ai fait une differtation. Pardonnez , Monfieur , ’ 
lî ma prolixité vous a ennuyé ; la richeffe de la 
matière m’a entraîné. Mes yeux font fi foi blés , que 
je fuis obligé de diéler ; je ne puis pas même relire 
ce qui a été écrit ; votre indulgence excufera les' 

fautes. ' 

J’ai l’honneur d’être avec une conGdération ma- 

finie , * 

Monfieur , &c. 

i 

' I 

N O T E X V. 

L'Ordre des Chevaliers^ Frères Initiés de l'Afie^. 

O^ET Ordre vient d’être connu tout nouvellement 
par deux petits ouvrages ( i ) : fon origine paroît 


(il I. Nouvelles authentiques 4es Chevaliers St 
î'rères Initiés de l’Afie, pour l’examen des Francs- 
Waqons.* 

II. Reqoit-on , peut-oh recevoir des Juifs parmi les 
Francs-Maqons ? Occafionnés par l’ouvrage d’un Anoi 
hyme , pour l’examen des Francs-Maqons. 

Nouvelles authentiques de l’Afic , par Frédéric de 

Saïcamp) mxami Laxajpoloki, 

K a 
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très-moderne. Le premier qui en fit la découverte , 
Luppole qu’il prit naiffance à Vienne. Leur lan- 
gage eft hiéroglyphique thelTalonique. Ce nouvel 
Ordre , fi peu connu d’abord , s’eft cependant 
<léjà étendu depuis l’Italie jufqu’en RulTie. Les 
hiéroglyphiques paroHTent tous être pris de l’hébreu. 
La direction fupérieure s’appelle /e petit ésf conjiant 
Synédrion de l’Europe. Les noms des Employés , 
par lefquels ils fe dérobent à leurs inférieurs ( 2 ) ; 
font hébreux. Les marques du troifième grade prin- 
cipal font Lurim & Thumin , qu’il faut porter atta- 
chées à la poitrine , defquelles l’ancien & véritable 
type original fe conferve à Vienne. Cette dernière 
notion ell fur-tout agréable dans ce moment où 
l’on a de nouveau difputé fur la véritable forme 
de ces ornemens facerdotaux. Voici encore quelques 
détails du premier livre , qui contient les Icix , les 
ilatùts , &c. Déjà l’Ordre envoie voyager fes apô- 
tres. L’habit confille dans des haut- de -chaudes & 
' veftes à l'efpagnole ; le manteau eft , d’après les 
didérens degrés , noir, noir & blanc , pourpre, 
ÿ Le triangle & la croix différent également. On 
teqoit fans égard à la naiffance & à la religion 
chaque honnête homme qui croit en Dieu & le 
confeffe . publiquement. On exige feulement qu’il 
ait pafféMes trois premiers grades 'de la Franc- 
IVIaqonnerie dans une Loge de S. Jean ou de Mel- 
chiPédech. Il eft connu que les Luges de S. Jean 
ne font que pour les Chrétiens : celles de Melchi- 
fédech , toutes auffi bonnes & conformes à la loi , 
CxifteiU , en grande -quantité , en Italie , en Hol- 
lande , en Angleterre , en Portugal , en Efpagne , 

'• J , 1* 

<.' (2) Au furplus , il eft ordonné que les memes 
noms relient dans l’Ordre j fi un Frère meurt , 
fon nom Sc. fa place relient à celui qui le remplace j 
peci augmente l’impolTibilicé de connoitre l’individu 
qui eft caché fous telle dénomination. , 

"O 
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& reçoivent des Juifs , des Turcs , des Perfes & 
des Arméniens. Cet Ordre eft pour toute l’Europe 
dedinée au grand but de l’union. Les infirmes de 
nature , boiteux , borgnes ne peuvent , fans dif- 
penfe , parvenir aux grades élevés (comme la prô- 
trife). L’Ordre a les véritables fecrets & les éclair» 
ciffemens moraux & phyfiques des hiéroglyphes du 
très-véncrahle Ordre de la Franc-Alaçonnerie. Il y 
a cinq degrés de l’Ordre , fous les noms fuivans : 
les Chercheurs , les Sott ffrans , ceux-ci ne font que 
des degrés d’épreuves ; après viennent les trois 
principaux , ies Chevaliers ^ Frères Initiés de l’Afie 
en Europe , les Maîtres des Jaqef , les Prêtres 
royaux , ou véritables Frères Rofecroix , ou le 
grade de Melchifcdcch. 

Quand l'on eft parvenu au degré principal , on 
eft obligé , par fon ferment , de relier fÿ de vivre 
dans l'Ordre , d'après les loix. Les Synédrion con- 
fifte en foixante & douze membres. Le nombre du 
troifième degré principal eft aulTi fixé à foixante 
& douze. Mais le Synédrion a auffi des détache- 
mens , l’un de trois , l’autre de cinq , un de fept 
& un autre de neuf. On paye à la réception deux 
ducats & une contribution d’un florin par mois. 
La lettre de conftitution pour la maitrife coûte fept 
ducats. Pour une maitrife fupétieure , douze ducats. 
Pour un chapitre provincial , vingt-cinq ; & pour un 
chapitre général , cinquante ducats. Le pins elTen- 
tiel , ce font les points de foumifl'ion qu’un Frère 
Initié doit figner envers le Synédrion. 

Les titres de ce dernier font : 

Les Supérieurs en dignité , mérite & fageflq. 
Pères & Frères des fept Eglifes inconnues de l’Afie , 
pourvu que les Pères même ne foient pas inconnus. 

L’Initié promet une parfaite foumiffion & une 
véritable & inaliénable obéiffance aux loix de l’Or- 
dre. Comme tous les myftères de l’Ordre font une 
véritable lumière , il promet de les fuivre fidèle- 
«nenc , « eux qui ne lui font pas encore connus , 

K J 
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jufqu’à la fin de fa vie , fans jamais demander q«î 
les lui a donné (i), d’où ils font venus, d’où ils 
viennent efFedivement , d’où ils viendront à l’ave- 
nir ; car quiconque voit la clarté de la lumière , 
ne doit pas s’inquiéter d’où elle tire fon principe. 
Il promet de ne perfécuter aucune des différentes 
branches de la Franc-Maçonnerie , mais d’aimer & 
d’honorer tous les Frères des différens fyftémes , & 
de leur faire du bien à tous , quelque différens 
qu’ils foient. Ceci marque le grand but de l’union. 
On doit tolérer aufli les différentes feétcs , qui 
pourtant entre elles fe traitent d’hérétiques , & pour- 
roicnt être diffamées & perfécutécs. 11 déclare plus 
loin que de toutes fes forces il protégera , & tra- 
vaillera avec autant d’adivité que d’honnêteté , à 
l’aggrandiffemenc du très-vénérable Ordre des Che- 
valiers & Frères Initiés de l’Afie , d’en foutenir Içs 
membres étudiés. Ij promet encore d’inflruire fans 
délai , avec vérité & honnêteté , le vénérable Or- 
dre , le très-refpectable petit confiant Synédrion , 
le Chapitre général de l’Ordre , le Chapitre de fa 
province. Les Grands-Maîtres deftinés au grand but 
de l’union , relient maîtres & font fûrs de leurs 
fecrets , qui ont diredement rapport à leur Ordre. 
Ceci eft un point remarquable. Ainfi , il exifte pour- 
tant encore des fecrets dont les chefs qui poffèdent 
tous les véritables myftères ( comme il eft dit plus 
haut ) , ne favent rien , & que chaque Frère qqi 
en apprend quelque chofe , eft forcé de leur rap^ 


(i) Qui a donné à l’Ordre ces (foi-difans) fe- 
* crets ? Voilà la grande & captieufe queftion pour 
'les Sociétés fecrettes. Mais auffi l’Initié qui refte 
& qui doit relier éternellement dans l’Ordre ne 
J’apprend jamais. Il n’ofe pas feulement le deman. 
' der ; il faut qu’il promette de ne le jamais deman- 
' der. De cette manière , ceux qui font participe! 
' 9UX fecrets de l’Ordre demeurent maîtres, 

^ eu - • - ^ 
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porter. De cette manière , ils pourront peut-être 
foutenir avec commodité leurs titres de prépojcs Les 
plus hauts ^ Jupérieurs en faijeJJc , car ils appren- 
dront bien à-peu-près tout ce qui parviendra à leur 
connoifTance. Comment un bon Frère fcrupulcux 
ne préferera-t-il pas de faire trop plutôt que trop 
peu? 11 a donc été obligé de promettre de dénon- 
cer tout ce qui pourroit avoir rapport avec l’Ordre , 
mais qui , dans l’enchaînement des chofes , peut 
toujours prévoir fi un événement un peu remar- 
quable n’aura pas d’influence fur une autre chofe 
remarquable & facrée. Pour cela , il faut que les 
notions foient données fans délai ; & cothme il n’y 
a pa? alfez de temps pour réfléchir , on prend le 
parti le plus fur , & l’on demande au fagc pofTef- 
feur des véritables myftères tout ce qui peut y avoir 
le rapport le plus éloigné. Oh, que de jongleries! 
1 "Outre ce premier ouvrage que nous venons de 
citer, qui, comme l’on voit, contient des dépo- 
fitions & des faits , de même qu’une préface re- 
marquable , il en parole un fécond , écrit avec beau- 
coup de véhémence , où l’on ne nie pas l’authen- 
ticité des actes rapportés , mais feulement on fe mo- 
que de la publicité, qui pourtant e(t fi utile; &à 
la page 14., on donne, d'après des fuppofuions, 
un plan du (Vftème des Initiés , ce qui , fans doute, 
comme l’atfirme cet auteur , doit faire que ce fyftè- 
me eft plus approuvé que blâmé. Cet écrit ne con- 
tient que deux points remarquables. Sans doute les 
Juifs peuvent être requs parmi les Francs-Maçons, 
(ce que nie l’autre Anonyme en citant les Loges 
de Melchifédech ) pour preuve, on dit que le Juif 
de Hambourg , David-Moyfe Hertz , a été reçu à 
la Loge de Calcédonie à Londres; ce que l'on a 
prouvé pat un témoignage de la grande Loge An- 
gloife , du 26 juillet 1787. U dit aufli qu’il n’y a 
que le premier article de l’ancien livre de confti- 
tution , compofé par ordre du Frere Duc de Mon- 
tigue, par le Frète Jacob Anderibn , & imprimé à 
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Loiî 3 res en 1722 , qui demande qu’un Franc-Maçon 
ne connoi 0 e les trois grands articles de Noé , à 
quoi on ajoute expreffément qu’il n’eft pas nécef- 
laire de profelTer la Religion Chrétienne. Cet au- 
teur dit encore , que ce ne font pas feulement les 
Loges conftituées de l’Angleterre qui foient confor- 
mes à la loi. L’autre Anonyme avoit trouvé parmi 
les papiers qui concernent l’Ordre des Initiés de 
l’Afie , l’adreffe de M. le baron Ecker de lickoff 
à SchleJîoiQ. Son adverfaire affûre très-bien con- 
noitre M. le Baron , & fon frère ne nie point fes 
relations avec l’Ordre des Initiés ; mais donne feu- 
lement , en faifant beaucoup d’éloges , quelques 
nouvelles d’eux , aux deux frqres. L’ainé 8e ces 
Meflieurs s’appelle Jean -Henry, Baron Ecker de 
Eckofen ; il eft Confeiller- Privé de Hohenlohe 
JVeldhurg } il a vécu long-temps à Vienne; il vit 
depuis peu à Schlefwig. Le cadet , Jean-Charles , 
Baron Ecker de Eckofen , eft de la même Cour 
Confeiller-lntime de Légation & chargé d’affaires. 
Depuis dix ans , il vit à Hamburg. L’Auteur les dé- 
fend vaguement contre certains traits qui doivent 
avoir couru parmi les Francs-Maçons , principale- 
ment contre l’ainé. Certaines liaifons dans lefquelles 
ils font entrés paroüTent en être le fujet. Dans la 
juftiScation , ce trait me paroit remarquable ( page 
64 ) ; jamais on ne ht un crime au Maçon de cher- 
cher la vérité* où il crut la trouver & quand il fit 
agir la vérité reconnue où il put. Les deux Mef- 
iieurs font Grand-Croix , ( le cadet auffi Chancelier ) 
de l’Ordre temporel de la Fondation des Chevaliers 
de la plus haute ou divine Providence ; comme de- 
puis peu on a parlé de cet Ordre dans plulieurs 
écrits , j’en citerai quelques points. 

Cet Ordre s’appelle depuis quelques années ( du 
moins depuis 1786) l'Ordre de Saint-Joachim. Il 
n’y a peut-être que quelques Leéleurs qui connoift- 
fent une relation imprimée de cet Ordre , des ex- 
■ iraits des fes ftatuts çonfignés dans le iQurnal 
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«ledlique (Lubek gr. g) fécond cahier 178Ç , à fa 
page I & fuivaïue. Selon ces notices , l’Ordre a été 
établi à Leutmeris en Bohême en 17S6 , A la 
page , on trouve les cérémonies de la récep- 
tion. La proceflion va à la chapelle de l’Ordre , le 
Candidat relie à la facrillie ; les Chevaliers entrent 
dans la chapelle , où l’Eccléfiaftique tient un dif- 
cours. Après cela on introduit le Candidat, & on 
lui demande fi c’eft encore fa libre volonté , & fi il 
veut férieufement entrer dans l'Ordre •, après l’avoir 
affirmé , on l’exhorte à réfléchir mûrement , & on 
le reconduit. Ramené après cela , queftionné encore 
& requ après , il fait ferment & reçoit l’habit de l’Or- 
dre ; à la fin On chante le 7 > Deum. Page 10 , on dit. 

** Les Membres Proteftans de l’Ordre doivent 
fortir de la chapelle jufqu’à ce qu’on commence le 
Te Deum. „ Ainfi , à juger d’après ces paroles , ils 
n’ofent pas fe trouver préfens pendant que le Grand- 
Maître exhorte le Candidat , ni quand celui-ci fait 
fes protellations & fes ferment fur fe.s obligations 
à remplir. Cette différence eft bien forte pour un 
Ordre qui confiile dans des membres des deux 
Religions. 

Un Ordre fans nom ou cérémonies , duquel on 
paroit fe fervir de l’Harmonica. La chofe eft fingu- 
lière, & les détails fi intéreffans, que mes Letfteurs 
les verront avec plaifir extraits d’une petite bro- 
chure. M. Rollig ( I ) vient de faire imprimer à 
Berlin un fragment fur l’Harmonica , dans lequel 
auffi fe trouvent des lettres antérieures écrites 
depuis pluficurs années. Les deux premières font 
datées de Vienne. En voici une très-remarquable. 

“ Vous m’avez procuré , par votre recommanda- 
tion à M. N. Z. une connoillance très-intére(Tante ; 
il parut déjà être averti de mon arrivée ou par 


( I ) Que l’on voie une defeription préférable de fon 
Harmonica dans le Journal , 1787 février , page 17^. 
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TOUS OU p'ar un autre. L’ Harmonica eut toute Ton 
approbation. Il me parla de certains EfTais parti- 
culiers , dont je ne compris rien. Ce n’eit que de- 
puis hier que bien des chofes me font devenues 
, compréhenfibles \ & je ne doute plus de la raifon 
qui me fit fi bien recevoir. Hier vers le foir, il me 
mena à fa campagne , dont l’arrangement , fur-tout 
celui du jardin , eft extrêmement beau. Des tem- 
ples , des grottes , des cafeades , des labyrinthes , 
des füuterrains , procurent à l’œil tant de diverfi- 
tés , qu’on en e(l enchanté. Un mur très-élevé qui 
entoure tout ceci , me déplut uniquement. Il dé- 
robe à l’œil une vue enchanterefle. J’avois été obligé, 
de prendre l'Harmonica avec moi , & de promettre 
à M. N. Z. de jouer feulement quelques minutes 
dans un endroit marque dès qu’il me feroit figne. 
Pour attendre cet inftant , il me mena , après m’a- 
voir tout montré , dans une chambre fur le devant 
de la maifon ; il me quittoit me difant que les ar- 
langemens d’un bal & d’une illumination exigent 
nécenairement fa préfence- H étoit déjà tard, & 
le fommeil paroUl'oit vouloir me furprendre, quand 
je fus interrompu par l’arrivée de quelques carolTes. 
J’ouvris la fenêtre , mais je ne difiinguai rien ; je 
compris moins encore le chuchotage bas & myfté- 
rieux des arrives. Peu après le fommeil s’empara 
effedlivement de moi ; & après avoir dormi à-peu- 
près une heure , un Domeftique vint m’éveiller , 
qui s’offrit de porter mon inftrument , & me pria 
de le fuivre. Comme le Domeftique courut beau- 
coup & que je marchois lentement , il s’enfuivic 
que j’eus le temps C la curiofité me preffant ) de 
fuivre les fons fourds des trompettes , qui me pâ- 
turent fortir de la profondeur d’une cave. 

Repréfentez-vous ma furprife? quand ayant def- 
cendu la moitié de l’efcalicr , je vis un caveau dans 
lequel on mit , pendant qu’on faifoit une muGque 
de deuil , un cadavre dans un cercueil ; à côté il 
J avoit un homme tout habillé de blanc > mais tout 
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.rempli de fang, auquel on ferma une veine au bras » 
excepté les perfonnes qui prêtèrent du fecours, les 
autres étoient toutes enveloppées de longs man- 
teaux noirs & avec l’épée nue. A l’encrée du ca» 
veau , je vis des monceaux de fquélettes d’hommes 
entalTés , les uns fur les autres , & l’illumination fe 
fit par des lumières dont la flamme reflemble à 
l’efprit-de-vin brûlant , ce qui augmente l’horreur 
de cet endroit efirayant. Pour ne pas perdre nu.n 
Conduéteur , je me hâtai de retourner. Je le trou- 
vai qui précilément rentra par la porte du jardin , 
quand j’y arrivai. Il me prit précipitamment par la 
main , & m’entraîna avec lui. Jamais je ne vis rien 
qui me rappelât les fables d’un mande chimérique , 
comme mon entrée au jardin. Par-tout fe répandit 
une clarté, des lampions fans nombre , le murmure 
des cafcades éloignées-, le chant des roflignols ar- 
tificiels , Pair embaumé que je refpirois , quels pref- 
tiges ! & que falloit-il de plus pour me croire tranf- 
porté dans ces régions enchantées ! On m’afl'igna 
une place derrière un cabinet de verdure , dont 
l’intérieur étoit divinement paré , dans lequel on 
tranfporca peu après quelqu’un évanoui (i), & tout 
de fuite on me fit figne de jouer. Comme j’étois 
alors plus occupé de penfer à moi qu’aux autres , 
beaucoup de chofes fe perdirent pour moi , je pus 
cependant obferver que l’homme évanoui revint à 
lui , après que j’eus joué environ une minute , & 
qu’il demanda , qvec une extrême furprife , où fuis- 
je ? Quelle voix entends-je ? Des jubilations d’ailé- 
greffe , accompagnées de trompettes & de cymbales , 
étoient la réponfe ; on courut aux armes , & l’on 


( I ) Vraifçmblablement celui qu’on avoit faigné 
dans le caveau , je ne puis cependant pa.s l’alfurer. 
Les habillemens étoient fuperbes Sc agréables , pour 
la forme & la couleur. Je ne pus rietvreconnoUrç. 
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s’enfonça dans l’intérieur du jardin , où tout îtf 
monde fut perdu pour moi. 

Je vous écris ceci après un fommeil court & in- 
terrompu. Si je n’avois pas pris la précaution de 
noter cette fcène dans mes tablettes hier avant de 
me coucher , je prendrois le tout pour un fonge 
aujourd’hui. Adieu. „ 

Où eft l’homme ferme & inébranlable , qui » 
après de longs préparatifs , une longue attente , 
une imagination exaltée , puid'e relier de fang froid 
devant de telles fcènes , & qui ne vit point dans 
un moment où la réflexion doit néceflairement le 
quitter , tout ce que fes maîtres, en l’initiant, vou- 
dront lui faire voir & entendre, que ce foient les 
génies du ciel ou de l’enfer. 

Sans m’étendre davantage là-delTus , je citerai 
encore un Ordre ou une Œuvre magique & cita- 
tion d’efprit , où l’on fe fervit de l’Harmonica com- 
me à Vienne. 

Quand on fît , il y a trois ans , dans le Journal 
de Berlin , mention de la force que cet inllrument 
enchanteur avoit fur l’imagination à l’occaflon de 
Mefmer qni s’en fervoit pour agir plus fortement fur 
fes Convulfionnaires , on a parié de cela fuperfleiei- 
lement ( i ). Car depuis long-tems le protocole de 
Lavater & l’ellampe étoient connus ici. Mais quoi, 
que Lavater penfe alTez mal des Berlinois , ils n’ont 
pas voulu publier ces papiers ; ils ne lui faifoient 
aucunement honneur ; lui feul & fes fidèles amis les 


( ï ) > janvier , page 21 , où l’on dit dans la 

note : Plufieurs Letfleurs fe rappelleront peut-être 
à cette occaflon d’avoir vu une fanieufe ellampe 
magique de l’Allemagne méridionale , fur laquelle 
fe trouve l’Harmonica. Protocole de Lavater fur le 
Sçiritus Familiaris Goblidone , avec des pièces ajou- 
tees & une ellampe. Francfort & Leipz, 1787» fis 
feuilles , grand in-Z°. 
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ont fait circuler. Ils font imprimés maintenant pour 
être connus , jugés par un chacun ; mais non à 
Berlin. Je ferai feulement encore mention de quel- 
ques paroles de M. Roellig , prifes de l’ouvrage 
que nous avons cité, page 17. “Ce que l’Harmo- 
nica peut devenir entre les mains de la fourberie 
& du fanatifme , je n’ai pas befoin de le dire. On 
a déjà commencé à en faire ufage ? L’Allemagne 
le fait. Cette gravure , remplie de caradlères myBi- 
ques , de chiffres , de barbarifmes , avoit le nom 
d’une chimère fantaftique , l’Harmonica. En veut- 
on d’autres preuves , qu’on demande l’hiftoire de 
notre temps ; elle parle bien haut de chofes que 
je trouve prudent de taire. L’hiftoire ell telle qu’elle 
fuit. Le Comte F. de Th. à V. connu comme un 
des plus aimables Seigneurs , du plus noble & du 
meilleur caradére , qui n’a contre lui que trop de 
penchant aux chofes myftioues & fecrettes , parut 
à certaines perfonnes adives , tant à caufe de fa 
naiffance que de f^ faqon de penfer & de fes liai- 
fons , un fujetd’aflez grande conféquence pour s’em- 
preffer autour de lui & mettre à profit Ton penchant 
à la myfticité. On employa pour cet effet , comme 
on a coutume de le faire en pareil cas , un Avan- 
turier très-ordinaire. Jadis il avoit été Joueur de 
gobelets ; alors il portoitfur lui un talifman d’ér in. 
Le Comte même le reconnut pour un ignorant & 
tm mauvais fujet. On le fit pafl'er pour l’organe 
d’un efprit; il fut très-eftimé malgré Ton incapacité 
& fa baffeffe. Il entendit l’efprit Gablidone, qui 
parla par lui & lui didoit ce qu’il devoit répondre. 
Il étojt depuis longues années dans d’étroites con- 
nexions avec lui. Il avoit ( depuis fon Area > une 
efpecc de connoidance intuitive de lès formes , & 
pouvoit en outre s’appercevoir quand l’efprit baifoit 
l’écriture magique du nom de Jéfus. ( Comme il 
fit fouvent. ) Cet Impofteur , qui parloit toujours 
de chiffres , fut appelé le Calculateur. 

Gablidone étoifr* J’wne d’un Cabalifte Juif , mort 
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encore avant la nailTance de Jcfus-Chrift , qui avolt 
été pcriëcucé de Ton père , à caufe de les occup a 
tions magiques, & qui, dans un tranfport déco- 
léré , avoit levé le glaive magique ( i ) fur lui. C’eft 
pour expier ce crime que le pauvre GablidonÉ 
(comme il fe nomme lui-même) eft obligé d’être 
au fervice de huit calculateurs , pendant beaucoup 
de fiècles , & de répondre à toutes leurs queftions. 
11 exilte fept de ces efprits ferviables. L’un a fervi 
Hlahomet , fous la figure d’une Colombe , l’autre 
elt attaché à l’oracle de Delphes. Le Roi de PrufTe , 
Frédéric II , doit aulfi avoir eu un de ces calcu- 
laceurs , qui, pendant la guerre de fept ans, lui 
a rendu de grands fervices. Les efprits lui ont été 
très-attachés dans les commencemens ; mais le quit- 
tèrent eniuite à caufe de fon incrédulité. Ce pau- 
vre Gablidone donna ainfi , par la bouche des cal- 
culateurs , des leçons fuivies au Comte & à fes 
amis , à l’un pendant douze , à l’autre pendant dix 
ans. Ces leçons étqient toujours accompagnées de 
beaucoup de cérémonies , de même que d’agenouil- 
lemens , prières , récitation de pfeaumes ; ici , l’on 
eut des révélations três-intéreffantes , P, Ex. oü 
étoient reliées les chofes perdues C 2 ) ; quel étoit 

( I ) Ce glaive , dit-on , tue dès qu’on l’élève con- 
tre quelqu’un, fans toucher l’homme; l’eflampe le 
repréfente appuyé contre l’Harmonica , & marqué 
du chiffre 4;. Ce chiffre paroit fouvent fur la plan* 
che , & s’explique, comme l’on firit , d’une manière 
très-remarquablc. Ce glaive feroit donc trés-redouta* 
ble dans la main de ce nombre. Tout près il y a le 
pfeaume 178, verfet 7 : Le Seigneur eft avec moi 
pour me foutenir , & je verrai ma joie aux ennemis* 

( 2 ) II refufa l’explication fur les affaires volées ; 
car , difoit cet efprit d’un Juif, il ne convient pas 
au Chrétien de faire des recherches fur les voleurs. 
Ce qui pourroit les mettre dans la tentation ou de 
s’en venger, bu de demander la reftitution de cd 
qui a été pris. 

c 
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l’état des morts. Quelques-uns fe croyent entra 
deux rochers; & s’imaginent que ces ruchers s’avan- 
qant toujours , les réduiront à l’épaiireur d’une feuille 
de papier. L’Empereur Franqois a été chargé, fans 
qu’il fe fouvienne de fa dignité , de l’infpeétion 
de toutes les coquilles d’efcargot , depuis le nord 
jufqu’au fud , dont il s’acquitte avec toute la dexté- 
rité poffible. L’efprit leur envoya encore trois par- 
ticules véritables de la croix de Jéfus-Chrill , qui 
avoient la vertu de faire difparoitre & perdre bien- 
tôt , dés qu’ils y touchoient , tous bois de crucifix 
fubftitué. 11 fit auiïi préfent , au Comte , d’une fer- 
viette fale , dans laquelle il y avoit la marque de 
la main brûlée d’une fubltance invifible. 11 leur 
découvrit que les véritables noms des Mages , qui 
vinrent à la Crèche de notre Seigneur , n’étoient 
pas comme l'églife avoit cru jufqu’ici , Cafpar , 
IMelchior , Balta?ard , mais Vrafapharniion , Mel- 
chifédech , Baleatfirafaron. L’efprit de Gablidone 
accorda encore deux grandes faveurs aux deux 
amis ; l’une étoit fon propre portrait ; l’autre de les 
recevoir dans l’ordr^ des Mages. Pour ces deux cho- 
fes , beaucoup de préparatifs étoient néceflaires. 
Pour la peinture , il fallut mettre du papier , des 
couleurs , des pinceaux derrière un écran. Ceux 
qui étoient dans l’attente, prièrent Dieu, commen- 
cèrent à chanter, au fon de la cloche, qui donne 
le fignal pour la prière , le cinquante feptième 
pfeaume de pénitence ; la conjuration fe fit, & ils 
Entendirent , derrière l’écran , un petit bruit , cru- 
rent voir l’ombre d’une petite main ; quand tout 
fut tranquille , ils approchèrent & trouvèrent un 
portrait fale , mal peint , ( peut-être vieux & mis 
là furtivement ) femblable à celui d’un prêtre ca- 
tholique ( I ). 11 fallut bien plus de préparatifs pour 

( I ) Un habit noir, avec une fraile blanche, tom- 
bant fur les épaules , une figure de Vifionnaire , une 
calotte nuire fur le Ibmmet de la tête. 
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la réception , & fi quelque chofe avoît été négligée* 
il fiillüit recommencer tout de nouveau. Gn auroit 
de la peine à croire combien , pendant les opéra- 
tiens , une force magique affaiblit la mémoire , 
(on auroit dû croire qu’elle feroît plutôt fortifiée); 
il reçut des confeflions , des liftes de péchés , cha- 
cunes étoient écrites fur un papier different ; des 
prières , des pfeaumes dévoient précéder. A la fin 
parut une boule creufe , faite d’os, dans laquelle 
fe trouvèrent les marques de l’Ordre , qu’on étoit 
obligé de porter fur la poitrine nue. Les voilà donc 
arrivés au plus haut degré de la magie ; ils n’é- 
toient plus étrangers ou témoins, mais des citoyens. 
Le Calculateur étoit obligé de céder au Comte , 
fon talifmàn d’étain. Hélas ! tout n’étoit cependant 
pas fait- Ordinairement dans ces chofes-là , quand 
on croit être tout prêt , le dernier point impor- 
tant vous manque. Il ne falloit plus qu’une inf- 
trudion de magie pour parvenir à la dignité de maî- 
tre , ou de calculateur. Le Jongleur étoit mort de- 
puis douze ans feulement, mais pourtant trop tôt; 
à préfent il faut obtenir les leçons qui manquent, 
d’un autre Mage appelé Maffon ; mais hélas ! depuis 
long-tems on cherche ce Maffon fans pouvoir le 
trouver. Ne croit-on pas lire une fable du Comte 
de Gabalis Eh bien ! voilà les chofes qu’on adopte , 
àvec avidité, de nos jours , qu’on traite de faintes. 
Quiconque n’étouffe pas ces folies dans leur prin- 
cipe , fera indubitablement entraîné jufqu’à la fin. 
Aufli n’eft-cc que la première réfiftance d’une rai- 
fon faine, qu’on fe propofe d’avancer, en éclairant 
ce monde. Tandis qu’une philofophie , aulîî para- 
doxale que la moderne , fe cache fous l’enthou- 
fiafme , pour induire l’efprit à chercher les grands 
génies fous le charlatanifme , & la profonde fa- 
geffe dans des abfurdités. C’eft de cette manière 
que Schoeffer & Lavater font un tort infini. Quand 
le bon , l’aimable Comte de Th. demande au der- 
nier, des éclairciffemens fur la fainte cabale, ou 

véritable 
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véritable magie , bien loin de fe donner la peiné 
de lui démontrer la folie de telles fciences , la 
fourberie des Indituteurs , & le danger de fe met- 
tre en liaifon avec eux ; il écoute avec avidité 
les abfurdités qu’on veut lui raconter de Gablidone 
& de MafFon , en fait un protocole & l’envoie à 
fes Partifans (i)i fans ajouter un mot d’exhorta- 
tion contre cette fuperftition magique. II contenta 
pie & dépeint la petite image qu’on lui a porté à 
Zurich , que le foi-difant efprit devoir avoir peint ; 
il dit dans Ton .protocole (page çi) que le deflîn 
en eft tout iutre que ne l’auroic fait un homme 
ordinaire qui eût été Peintre. 

Pour montrer toute la folie que cetté niagie en- 
feigne , je copierai quelques morceaux des papiers 
que l’efprit a dicté. “ Page 66 , au fécond degré 
font les hommes qui n’offenfent jamais leur créa- 
ture ni dans fa majelté , ni dans fa divinité. Four 
que tu fois informé de ces mots principaux , fâches 
que la majelté , c’ed quand les trois fources par- 
faitement magiques , fans commencement & fans 
firi , font réunies dans un être , & ne font plus 
qu’un corps de la vifible & invifible fubltance. Si 
tn humain offenfe avec deflein le père , avec fil 
Volonté le fils , & par l’exécution le faint efprit , 
alors il pêche contre la majelté réunie ; il ell perdu , 
parce qu’aucune partie ne refte inviolée. Vous nom- 
mez de pareilles jnfraélions des péchés mortels ; à 
parler vulgairement , cela peut palfer. Quiconque 
Voit ce que veut dire un péché mortel , dira qu’il 
a péché contre la majelté ; mais il n’y a que ceux 
qui font initiés dans les études fecrettes , & qui 

j 'amais ne donnent a aucun fouverain du monde , 
e titre de majelté , 'car le nom vient d’une parolé 


( 1 ) Peut-être fi c’eft Pfeuniger qui l’a copié & hii 
circuler, on voit bien que-cela revient au mèm«< 
Lavater l’écrivit en 1781 • 
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divine de Mage. IVIon Roi Frédéric le fait bien 
lui qui n’eft guéri que par ces hommes adonnés 
aux chofes furnaturelles. Reçoit -il une fupplique 
avec fes autres titres , fans celui de majefté ? Le 
fuppliant eft d’abord introduit ; car il apperçoit par- 
là qû’il a reçu des inftructions magiques. En fécond 
lieu , ce que vous appelez un péché véniel , je le 
nomme une violation de la divinité. Alors chaque 
fource eft ifolée & n’a de communication que pat 
de très-minces veines, de manière que quand oti 
jette un péché dans la fource du père , la fource 
du faint efprit ne s’en reffent pas. La fource du 
fils eft du fang , & elle foulage tout. L’homme 
reçoit la grâce & fecours , le rédempteur a fait ce 
qu’il devoit. Cet abrégé peut l’inftruire à mettre la 
différence entre ces deux mots principaux dans la 
néceflité. „ 

Peut-être que M. Schloffer , d’après fa nouvelle 
manière , découvrira auffi un tréfor de fagclTe , 
comme il l’a trouvé dans les Œuvres de Schwedeni- 
borg. Le Leéleur peut en chercher la preuve dans 
le Journal de Berlin. Jan. p. J? î >1 ajoute encore, 
ScEwedemborg ne paçoit lans doute qu’un groffiet 
vifionnaire ( i ) , fi l’on explique fes ouvrages litté- 
ralement. , 

Il me paroit encore digne d’étre remarqué. 

Que Gablidone , tout comme Schwedemborg , 
prédit une révolution religieufe & phifique, pag. 
57 dans l’année igoo, “ il fe fera , fur notre globe , 
une révolution très- remarquable , & il n’y aura 
plus d’autre religion que celle des patriarches. ,, 

2®. Qu’il parle (page 64.) d’une majefté , Tétra 
grammatique à la contemplation de laquelle parvien- 
dra l’étre élevé au premier degré de béatitude ; qu’il 


( I ) Dans le Muféum Allemand , janvier 1 788 % 
P- 57 - 
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expliqua à Caglioftro , Hagion , Melioit ,'Tetra grafflÜ 
maton , comme trois paroles faintes & arabes. 

Qu’il fait la defcription de l’apparition du 
Seigneur fur la quatrième marche de l’autel , pag. 54. 
Son corps efl; ceint au milieu d’un triangle; Ton éclat 
eft d’une beauté inexprimable. L’angle conferve fa 
rougeur , fa fentcnce eft courte , elle dit : Venite al 
patres Ofphal. Ainfi encore des pères auxquels le 
Seigneur invite. . . . Mais qui font donc ces pères X 
Ofphal ? 

V. B. Il a fallu traduire cet article littéralement." 
Sans cela le Ledleur n’aurait pas bien faili cet excès 
de déraifon. 


NOTE X V L 

Il n'y en a pas un fur mille qui fait infirutf, 

Supposons une ville habitée par cent mille per* 
fonnes, il n’y en a feulement pas mille qui lifent • 
moins encore y en a-t’il cinq cent qui aient l’efprîtt 
cultivé. Allez aux Académies , aux Bibliothèques , 
voyez le petit nombre d’Amateurs. Examinez com* 
bien peu de gens aux Théâtres favent ce qu’on y dit. 
Les Savans fe comptent fans peine ; il n’y en pas fîx; 
cents à Londres ou à Paris ; à plus fore taifon cent 
dans la ville prife pour exemple. 
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Peut - être encore moins qu'on ne O'Oit. 

Extrait d’une Lettre de AI. V Abbé Graudidier , d 

Aladame de. . . J'ur C Oi initie des Francs-Alagons. 

V 

.T connoilTez , fans doute , Madame cette fo- 
ciété célèbre que l’Angleterre nous a tranOnife , & 
qui porte le nom de Francs-Maqons. Ses membres » 
répandus dans toute l’Europe, s’y font multipliés , 
& beaucoup plus peut-être que ne le demandoienc 
1 honneur , l’intérêt de cette fociété. Je n’en ferai ici , 
Madame , nf l’eloge , ni la fatyre. Je ne rechercherai 
pas même les motifs du fecret inviolable qu’elle exige » 
& du ferment particulier qu'elle y attache : je ne 
fuis pas initié dans fes myftères , & je me trouve 
indigne de voir la lumière ; j’ignore fi tout eft 
tranquille, comme dans la vallée de JoCapliat , oit 
jamais n'a. babillé : le beau fexe doit fe plaindre 
des loix rigoureufes qui l’excluent de voir le Joleil , 
fo Lune ^ le Grand Maître de la Loge ,■ c’eft une 
Douvelle injure que les hommes lui ont faite, en le 
croyant peu capable de conferver un fecret , mais 
ils ont plus perdu que les femmes; ils fe font pri- 
ves de fes plaifirs innocens , qui font l’agrément des 
fociétés par la douceur & les talens d’un fexe ai- 
mab'e. C’eft chez vous , Madame, qu’on en devoit 
chercher le modèle. 

J’avouerai encore que l’inftituteur de la fociété 
frana-maqonne n’a pas été un Franqois ; elle devoit 
répugner à fon cœur & à fon carac'tère. Je n’en 
chercherai pas non plus l’origine dans la conftruétion 
de l’arche deMoé, qui fut, dit-on, un Maçon très- 
vénérable } ou dans celle du temple de Salomon, qui 
pafle pour le plus excellent Maçon. Je me garderai 
r 
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Jïien de fouiller dans l’hiftoire des croîfades , pouf 
y découvrir les premiers Maçons dans ces Barons 
croifés , qu’on fuppofe s’étre dévoues à l’art divin , 
à l’art royal de la réédificacion du temple , ou dans 
ces anciens militaires de la Judée, qu'on prétend 
avoir été nommés Chevaliers de l’aurore & de la 
Faleftine (i). Ces ridicules opinions , que les Francs. 
Maçons n’ofent même préfenter que fous le voile 
de l’allégorie, ne méritent pas d’être révélées par un 
profane. J’ofe me flatter Madame , de vous préfen- 
ter une origine bien plus vraifemblable ; elle ne fe 
trouve , ni à l’orient , ni à f occident. ... la Loge 
eji bien couverte , ainfi ce r.’eft pas elle qui m’en 
fournira les preuves. Je n’ai pas eu le bonheur de 
travailler du lundi au matin jufqu’au Janiedi au 
foir } mais j’ai entre mes mains projanes ,ùe% pièces 
authentiques, des adies véritables , qui datent de 
plus de trois fiècles, qui font voir que cette focieté 
tant vantée des Francs- Maçons , n’eft qu’une imi- 
tation fervile d’une ancienne & utile confrérie de 
vrais Maçons , dont le chef-lieu fut autrefois Stras- 
bourg. La plupart des perfonnes de cette ville ignore 
-cette anecdote ; nos Loges S'trasbourgeoifes ne fe- 
ront pas fâchées de la connoitre. "T 

L’Eglife Cathédrale de Strasbourg, & fur- tout fa 
tout commencée en 1277 > Psi" l’architecte Efvin 
de Steinbach , eft un des chefç-d’œuvres de l’archi- 
teâure gothique. Cet édifice , dans fon total & dans 
fes parties , eft un ouvrage parfait & digne d’admi- 
ration , qui ne trouve pas même fon pareil dans 
l’univers. Ses fondemens ont été fi folidement jettés, 
que , quoique percé à jour , il a rélifte jufqu’ici auK 
orages & aux tremblemens de terre. Ce travail pro- 
digieux porta au loin la réputation des Maçons de 


(i) L’Auteur d’un livre imprimé en 17^6, & in- 
titulé l’fkoile Flamboyante , torae.i , page 41,55* 
paroit adapter ce dernier fentiment. 
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éltrasbourg. LeT)ucde Milan écrivit, en 1499, une 
lettre au Magiftrat de cette ville , par laquelle il 
lui demandoit une perfonne capable de diriger la 
conllruclion de l’Eglife fuperbe qu’il déGroit élever 
dans fa Capitale ( i ). Vienne, Cologne, Zurich, 
fribourg firent condruire des tours à l’imitation de 
celle de Strasbourg , qui ne fut achevée qu’au mois 
de juin 14)9, mais elles ne l’égalèrent ni en hauteur , 
ni en beauté , ni en délicateife. Les Maqons de ces 
différentes fabriques , & leurs élèves qui le répandi» 
S'eut dans toute l’Allemagne , formèrent , pour fe di& 
tinguer du commun de la gente maqonne , des alTo- 
ciations auxquelles ils donnèrent le nom allemand de 
hüeten , qui en François fignifie loges ; mais elles 
s’accordèrent toutes à reconnoitre la fupériorité de 
celle de Strasbourg , qui fut nommée hauptüttc.f 
ou grande Loge ( 2 ). 

On conçut dès. lors le projet de former de ces 
différentes affociations une feule fociété pour toute 
l’Allemagne; mais elle ne prit une confiftance fo. 
lide que vingt ans après l’entière conitruètion de la 
tour de Strasbourg. Les différens Maîtres des Loges 
particulières s’affemblèrent à Ratisbonne , où ils dref> 
ierent , le 2ç avril 14S9, l’aète de confraternité , 
qui établilfoit le Chef de la Cathédrale de Strasbourg, ' 
éc fes fucceffeurs , pour Grand Maître unique & per. 
pétuels de la confrérie générale des Maçons libres 
de l’Allemagne. L'Empereur Maximilien confirma 
cet établiffement par fon diplôme donné à Strasbourg 
en 1498; Charles-Quint , Ferdinand, & leurs fuc- 
ceffeurs , le renouvellèrent. 

Cette fociété , compofée de maîtres , compagnons 
• & apprentis , formoit une jurifdiètion particulière ; 
la fociété de Strasbourg embraffoit toutes celles de 


(1) J«j poffède la copie de cette Lettre en italien. 

(2) Vieux regiftre de la tribu des Maçons de 
Strasbourg. 
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rAÜemagne. Elle tenoît fon tribunal dans la Loge , & 
jugeoit fans appel toutes les caufes qui lui étoient 
portées , félon les règles & les Ihtuts de la confré- 
ïie. Ces ftatuts furent renouvelles & imptimés en 
iç6j. Les Loges des ftlaqons de Souabe , de HelTe , 
de IJavière, de Franconie, de Saxe, de Turinge, 
& des pays fitués le long de la Mofelle , reconnoif- 
foient l’autorité de la grande Loge de Stras-bourg. 
Dans le fiècle même où nous vivons , les maîtres de 
la fabrique de Strasbourg condamnèrent à une amende 
les Loges de Dtefde & de Nuremberg ; & cette 
amende fut payée. La grande Loge de Vienne , dont 
relevoient les Loges de la Hongrie & de laStyrte , la 
grande Loge de Zurich, qui avoit dans fon xeflb^t 
toutes celles de la Suilfe , avoient recours à la Loge 
mère de Strasbourg , dans les cas graves & douteux. 

Tous les membres de cette fociété n’avoient au- 
cune communication avec les autres 'Maçons , qui 
ne favoient employer que le mortier & la truelle, üs 
adoptèrent pour marques caraètériftiques tout ce qûi 
pouvoitfe rapporter à leur métier, qu’ils regardoient 
comme un art bien fupérieur à celui des fimples Ma- 
«;ons. L’équerré , le niveau & le compas devinrent 
leurs attributs. Réfolus de faire un corps à part dans 
la foule des ouvriers , ils imaginèrent entre eux des 
mots de ralliment , des attouchemens pour le recom- 
noitre , & des Hgnes pour fe diftinguer : ils notn- 
moient cela le figne des mots , das vortzeichen ^ le 
Jalut,derçrufs. Les apprentifs, les compagnons & les 
maîtres étoient reçus avec des cérémonies auxquelles 
ils faifoient préfider le fecret. Ils prirent pour devifc 
la liberté , & en abuférent même quelquefois poufc 
fe refufer à l’autorité légitime des Magiftrats. . e - 

Vous croiriez reconnoître, Madame , à ces traits , 
les Francs-Maqons modernes. En effet;, l’analogie 
cft fenfible ; le même nom de Loges , pour fignifier 
les lieux d’affemblée ; le même ordre dans leur dif- 
tribution *, la même divifion en maîtres , compagnons 
(& apprentis : les uns & les autres font préfidés pac 
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un Grand-Maître. Ils ont également des (tgnes partf« 
çuliers , des loix fecrecces , des llatuts contre les pro- 
fanes ; enfin , ils pourroient dire les uns autres : me% 
frères 0^' mes compagnons me reconnoijjent pour Mam 
gon. Mais nos Macjons de Strasbourg , malgré l’obf- 
Curité de leur travail, prouvent par des titres anciens 
^authentiques, leur état & leur origine ; & nos 
Francs-Maqons François, Anglois, Allemands, Napo. 
litains ; même malgré Hiram ^ le temple de Salomon^ 
ne peuvent en prouver autant. Je crois même que la 
' tour de Strasbourg eft un monument plus fenfible 
que les fameufes colonnes d’airain de Jakim ^ de 
Booz. Je pourrois cependant me tromper , car je 
Jitis dans les ténèbres , ^ je vais chercher la lumière 
au Septentrion. 

J’ajouterai encore , Madame, que ce tribunal de la 
•Loge des Maçons exifie aujourd’hui à Strasbourg; & 
quoique fa jurifdiétion foit bien diminuée , elle eft 
encore regardée comme la grande Loge d’Allemagne. 
Les habitans de notre ville y avoient recours pour 
tous les cas litigieux , relatifs aux bâtimens; le Ma- 
giftrat lui en remit même entièrement la connoifTan» 
ce, en 1461, en lui preferivant , la même année, 
les formes & les loix qu’elle obferveroit ; ce qui fut 
renouvellé en 1490. Les jugemens qu’elle rendoit, 
portoient le nom de huttenbrief , ou lettres de Loger, 
Les archives de la ville font remplies de ces fortes 
<de lettres, & il y a peu d’anciennes familles à Stras, 
bourg , qui n’en confervent dans leurs papiers. Mais 
le Magifirat ôta, en 1620 , à la Loge de Strasbourg, 
la jurifdiétion qu’il lui avoit confiée fur les bâtimens; 
l’abus qu’elle avoit fait de fon autorité , nécefifita 
cette fupprelüon. 

Je fuis , &c. ^ 

A Strasbourg , ce 24 novembre 
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NOTE XVIII. 

Qui la confcrve avec des modifications. 

Traduiîion d'un billet de la main propre de la Ma-. 

Jelié Impériale çÿ" Rot/ale l'Empereur , concernant 

V Ordre des Francs - Maçons. 

I-^A Franc-Maçonnerie s’eft tellement répandue dans 
mes Etats, qu’il n’y a prefqu’aucune petite ville de 
province où on ne trouve des Loges, & il eft de 
plus grande néceOité d’y établir un certain ordre. 
Je ne connois pas leurs myftères , & je n’ai jamais 
ep aflez de curiofué pour les pénétrer ; il me fuffit 
de favoir que la Franc - Maçonnerie fait toujours 
quelques biens, qu’elle foutient les pauvres, & cuU 
tive & protège les lettres , pour faire pour elle quel-, 
que chofe de plus que dans tout autre pays. Mais 
comme la raifon d’Etat & le bon ordre demandent 
de ne pas laifler çes gens entièrement à eux-mémes 
& fans une infpec'tion particulière , je penfe de les 
prendre fous ma protection , & de leur accorder ma 
grâce fpéciale s’ils fe conduifent bien , Tous les 
conditions fuivantes : 

1 °. 11 n’y aura dans la Capitale qu’une ou deux 
Loges, & s’il eft impoftible d’y recevoir tous les frè- 
res , tout au plus trois. Dans les villes où il y a des 
. régences , on permettra aulïï une , deux ou trois 
Lüges. Toutes les Loges dans les villes de province 
où il n’y a pas de régence , font rigoureufement dé- 
fendues , & l’hôte qui fouffre des afleinblécs dans fa 
maifon , fera puni comme un criminel qui permet 
des jeux défendus. 

2 «. Les liftes de toutes les Loges & de leurs raem- 
|>res feront envoyées au Gouvernement , les jours de 
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l’afîemblée toujours marqués ; & tous les trois mors 
on enverra un détail exaét des membres qui ont été 
reçus à la Loge, ou qui l’ont quitté, mais fans annon- 
cer les titres, dignités & grades qu’ils ont dans la Loge^ 

J®. Chaque année on indiquera au Gouvernement 
le Dîreéteur de la Loge. 

En revanche de tout cela , le Gouvernement 
accorde aux Francs-Maqons , réception , protection & 
liberté; laifTe entièrement à leur direétion l’intérieur 
des Loges & leur conititution , & ne fera jamais 
quelques recherches curieufes. 

De cette faqon , l’Ordre des Francs-Maqons , qui 
«ft compofé d’un grand nombre d’honnétes-gens qui 
me font connus , peut devenir utile à l’Etat ; & on 
communiquera cette ordonnance aux Gouvernemens 
de Province. 

JOSEPH. 

P. S. L’exécution de cette ordonnance commence 
dès le premier janvier. 


NOTE XIX. 

Si dans les beaux jours de Frédéric II. 

Des gens înftruits ont prétendu que ce grand 
Roi n’étoit pas fi incrédule fur la magie & les vifions 
que la Renommée l’a publié. Quelle que fût fa faqon 
de penfer , bien elt-il vrai qu’il eût proferit cette fecte 
dangereufe. Ce ne feroit pas la feule occafion oq il 
auroit défobéi à fa propre impulfion, & où fa raifon 
lui eût fait faire le contraire de ce à quoi il incli- 
noit. Du moment qu’il auroit vu Id prétexte à un 
abus , fans autre examen > il eût anéanti la feéle. 
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NOTE XX. 

Les hommes amis de la vertu feroient une ligue. 

J E voudrois fur-tout, je voudroîs armer la raifon , 
& s’il le faut , l’amour-propre de ceux d’entre les 
Princes que les Lavater & autres adeptes trompeurs 
ou trompés, fanatiques ou fripons , font parvenus à 
fcduire , contre les extravagances honteules & les 
fafcinations groffiéres qui les ont infatués. Eh ! que 
gagneront-ils donc à cette piitoyable facilité , à ces 
déplorables foiblefTes? La perte d’un temps plus pré- 
cieux pour eux que pour les autres mortels , le vide 
du repentir & des regrets , & la chute de leur confi- 
dération perfonnelle. 

Quoi donc ! l’accumulation des fourberies de 
tous ces Jongleurs , copiées plus ou moins adroits , 
mais toujours copiftes les uns des autres , & leur 
éternel non-fuccès , ne difent-ils donc pas affez que 
leurs promefles font menteufes? que pour les Prin- 
ces , il n’y a de tréfors que dans une fage écono. 
,mie, & la bienfaifance éclairée qui multiplie au fein 
de leurs Etats les riches & les heureux ; de bonheur 
que dans la paix d’une bonne confcience & l’acquit 
de leurs intéreflans devoirs, leule jouiiTance fur la- 
quelle il eft impolfible qu’ils fe blafent ; de divination 
que dans la prévoyance & dans la connoiflunce des 
hommes; de magie que dans le grand art d’infpirer 
la confiance & de fe faire aimer. 

Et fi ces miférables Charlatans , toujours poufTés 
par la foif de l’or ou celle de l’intrigue, éloignoient 
des Cours qu’ils obfèdent , les fages & les bons 
citoyens , toujours peu curieux de fe compromet, 
tre avec des Avanturîers & des Charlatans ? Si 

V 

• \ 
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diftrayant l’attention des Princes , des véritables fbur« 
ces de la prorpérité publique» ils parvenoient par la 
force prefqu’irréfiflible de l’habicude, ou par les ré- 
ductions de l’amour-propre qui ne veut pas avoir été 
trompé? s’ils parvenaient à les circonferire , à les en- 
chaîner, à les hébéter dans le cercle hideux & ftérile 
de leurs déceptions & de leurs preftiges fi la haine 
pour la rénitance , cette maladie contagieufe & mor- 
teile de tous les Princes abfolus , alluient changer ces 
rêveries ténébreufes en un fyftême d’intolérance & de 
perfécution. Ah ! que deviendrez - vous ? les jouets 
& les viélimes , les Prédicants & les Satellites des fu- 

f ierltitions les plus honteufes qui aient jamais infeété 
a terre. 

( Lettres fur Caglioftro & fur Lavater , par M. le 
Comte de Mirabeau. ) 


NOTE XXL 
Sur la croyance au* Efprits. 

I-^ A raifon ne conqoit pas qu’il puifle y avoir des 
Efprits capables d’opérations corporelles ; mais elle 
voit que ceux qui les ont imaginés, ont été d’erreurs 
en erreurs. Croyans à l’exiftence d’un premier être 
gouvernant les mondes , que fà puilTance avoit créés, 
les hommes ont fuppofé qu’il ne pouvoit les régir 
qu’en ayant fous fes ordres des Miniftres, des êtres 
fpirituels , prêts à porter par-tout fes volontés fupré- 
mes. Ils ont alTimilé Dieu à un Roi ; mais ils n’onK 
pas 'vu qu’un Efprit ne pouvoit ni occuper ni parcou- 
rir un efpace. On ne peut pas concevoir un efprU al- 
lantà gauche, adroite; notre ame agit au dedans de 
nous fans ce mouvement. Suppofons un homme q«î 
foit tout-à-la-fois Naturalifte & Aftronome, lorfqu’il 
examine un ciron , fon ame eft dans un ciron ; lorfqu.’il 
examine le foleil , fon ame eft à ua million de lieues ^ 


Digilized by Google 




[ Î75 1 

maïs elle n’a parcouru aucun efpace (i). Appliquonj 
ce raifonnement aux Efprits. S’il en exilte, ils ne peu* 
vent ni defcendre , ni monter, ni puroitre , ni dill 
paroître, ni parler, ni faire du bruit. Ces opérations 
corporelles détruifent l’idée que nous pouvons nous 
faire d’un Efprit; il eft également inutile de leur af- 
lîgner un féjour. Cent millions de milliards d’tfprits 
peuvent habiter enfemble fur la pointe d’une épingle , 
comme dans ces vaftes déferts que notre iniagination 
fuppofe entre le féjour des aftresde l’Empire. 

Le raifonnement détruifant ainfi les premiers prin- 
cipes de cette opinion , il ne refteroit que l'cxpérien- 
ce. Or, les faits n’ont jamais prouvé d’une manière 
fatisfaifante l’apparition des Efprits ; fi une hiftoire 
étoit une preuve , il faudroit admettre toutes les hifi 
toires, du moins les Afiatiques s’en rapporteroient 
aux leurs ; les Africains feroient de même ; il réfuU 
teroit delà des contradiétions multipliées. 

Un Anglois, Glamvill, a écrit qu’il exidoit des 
^tres qui pofledoient un corps plus fubtil & uneamu 
plus parfaite que la nôtre. Où exifterrt ces créatures 
aériennes ? Qui fait lejir hiftoire ? Mais quand même 
on les fuppoferoit exifter , cela ne fait pas plus à la 
queftion préfente, que fi un Ecrivain venoit nous af* 
furerque Mars eft habité par des hommes qui ont 
trente pieds de hauteur. L’unique réponfe à faire à 
de.s fuppofitions , eft de fuppofer à fon tour que cela 
ïi’eft pas ; alors la difpute eft finie. 

C’cft donc ici où s’arrête la raifon ; mais, dira-t-on^ 
cela ne prouve rien. Là , où la raifon s’arrête , la re- 
ligion commence à nous éclairer ; or, elle confirme 
abfolument l’apparition des Efprits bons & mauvais , 
& nous parle de leurs différentes opérations. 

Nous répondons que la Religion elle-même ne peut 
güères exifter avec cette doélrine. Si pat fes Minif* 


( I ) On pourroit répondre à cela que c’eft confon- 
dre tame & la pènfée. 
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très, fes Prophètes , fes Apôtres, il a plu à Dieu d’iti- 
terrompre les loix de la nature , & de faire des chofes 
qui ne pou voient être faites fans l’aide de fa Toute- 
puifl'.tncc ; comment arrive-t-il qu’il y ait une autre 
puiflance qui fade faire les mêmes miracles ? La pre- 
mière fe trouveroit alors infiniment affoiblie, & la 
croyance eft déconcertée. C’eft pourtant le réfultat de 
la doélrine des mauvais Efprits. Où ils fcroient fou- 
rnis à Dieu , & alors il feroit l’auteur du mal , en le 
permettant, ce qui paroit un blafphême, où ils fe- 
roient égaux ; alors Dieu n’eft plus Tout-puilTant , ce 
qui feroit un autre blafphême. La Religion eft donc, 
par la fainteté de fes dogmes , contraire à cette doc- 
trine ( I ). 

Quel feroit donc enfin le moyen d’appaifer , fur ce 
point , l’inquiète curiofité des hommes ? 11 en eft peu ; 
lirais on pourroit dire à un petit nombre , pour juger 
une femblable queftion , il faut être très - inftruit. 11 
eft tant de manières de tromper les fens avec les fe- 
crets de la nature. Le fiècle dernier avoit les mêmes 
prodiges que celui-ci. Ils ont été expliqués par des 
moyens fort naturels; n’eft-ce pas une forte préfomp- 
tion , que ceux qui nous étonnent dans ce moment 
trouveront pareillement des interprètes. 

Si l’on remonte à l’origine de ces erreurs , nous les 
trouverons dans le caraétère de l’homme. Etre pré- 
fomptueux , il eft tourmenté du defir de lire dans l’a- 


(0 Ici l’Auteur va trop loin. Qui connoît le plan de 
Dieu ? Qui a été de Ton confeil ? Comment fait-on que 
les contrariétés apparentes qui agitent le monde ne 
fervent point au but de fon Auteur, en produifant , 
par ce mouvement, une félicité générale, qu’une lé- 
targique monotonie, de la Nature ne fauroit jamais ef« 
feduer ? 11 y a tant de genres de félicité , & il doit y 
avoir une variété fi infinie de toutes chofes dans cet 
D nivers , que l’efprit borné de l’homme ne devroit ja- 
mais prononcer fur les vues de fon Auteur, quand il 
permet ce qui nous femble être un mal. 
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venir; foible, il redoute les premiers pas qu’ii fera 
dans des régions inconnues. Il voudroit voler fur les 
ailes des fciences vers l’auteur de tout , & perdant 
fans celTe fa nature de vue , il s’épuife en efforts inu- 
tiles , qui ne fervent qu’à conftater fon impuiffance. 

11 eft tout à-la-fois éclairé & ignorant , grand & tné- 
prifable , trop rempli de connoiffances pour s’armer 
de la vertu ftoïque , il flotte fans celle entre l’aclioa 
& le repos. Incertain s’il eft Dieu ou bruie , s’il doit 
préférer fon ame ou fon corps. 11 naît pour mourir, 
il raifonne pour errer. Sa raifon même n’eft pour lui 
qu’une efpèce de délire. S’il ne l’écoute pas , tout 
pour lui eftobfcur ; s’il la confulte trop, tout lui pa- 
roit incertain. Cahos de raifonnemens & de paflîons , 
continuellement abufé & défabufé par lui-même , il 
tombe, fe relève & retombe fans celfe. 11 eft créé 
maître de tout , & de tout il eft la proie. Seul juge 
de la vérité, il fe précipite d’erreurs en erreurs, il eft 
enfin la gloire & l’énigme de la création. 

Tel ctt l’homme ; perfonne n’aappellé de l’opinion 
de Pope, & c’eft un pareil être au témoignage duquel 
on s’en rapporteroit , lorfqu’il fe vante de bouleverfer, 
à fon gré, les loix de la nature? de citer à fon petit 
tribunal des êtres qui , s’ils exiftoient , feroient d’une 
nature bien fupérieure à lafienne? d’établir une cor- 
refpondance entre le ciel & lui , fur les fombres pro- 
fondeurs de l’avenir ? Non , non , lailfons périr dans 
l’oubli cet amas menfonger de vifions , d’impoftures, 
de contes, que la bétife , l’intérêt, l’orgueil , l’opi- 
niâtreté, ont enfanté tour-à-tour. 

Il eft des hommes avides de célébrité fans talent 
pour l’acquérir, fans art pour faire illufion. Ils ont 
recours à cette fcicnce occulte , & à la faveur de quel- 
ques apparences de fuccès ; ils font des profélites , le 
temps détruit leurs frêles édifices ; ils n’emportent 
que le mépris de leurs contemporains. 

11 en eft d’autres dont la foiblefle des nerfs eft telle 
qu’elle les rend timides fur l’avenir, crédules fur le 
préfeat , troubles fur le pâlie; ils ont, fans cefle. 
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devant les yeux , l’image de ces Efprîts , miniflres 
vengeurs des crimes de la terre. FIdJttans entre les re- 
mords 6i Tinquiétude, ils croyent tout parce qu’ils 
n’examinent rien. 

Quelques-uns cherchent des dupes, taxent la fa- 
cilité des riches , furprennent la crédulité des efprits 
foibles , bravent les farcafmes des Philofophcs, & trou- 
vent , parmi des tentatives de toutes efpèces , quel- 
ques dédommagemens momentanés, aux humiliations 
in réparables de ce dangereux métier. 

D’autres encore , trompés par leurs organes, font 
fujets à une efpèce de maladie qui les rend vifionnai- 
res ; ils voyent des chofes qui n’exiftent pas (r), & • 
entendent des fons imaginaires. Un homme qui de- 
vint fourd entcndoit, une année auparavant , une mu- 
fique continuelle, qui lui fembloit même très-hatJ 
monieufe. 

Une dernière claffe enfin , & c’eft la plus nombreu- 
fe; a été dupe de quelques Charlatans adroits: le temps 
a effacé les traces de la fourberie , & n’a laifl'é , dans 
leur imagination féduîte , que les réfultats qui les ont 
frappés. Souvent forcés de défemlre leur propre juge- 
ment, foupqonnés d’avoir été trompés, ils fe font 
rendus les faits perfonnels, & font devenus les Apô- 
tres d’une erreur dont ils n’avoient été que les inftru^ 
menë. ^ 

( Mélanges Littéraires , par M. De LüCHET.) 


<• 


(il 'Voyez dam\T^/7ûi /Inalitiqiie des Facultés dé 
T Ame ^ par Bonnet , l’hiftoire des vifions d’uri 
grand père de cet illuftre Philofophe; comme il voyoît, 
en plein jour, fa chambre remplie de gens qui n’ÿ 
émlent pas , fa maifon dérfteublée, les portes gardées 
ÿr des hommes armés. L’habitude feule put lui ap- 
prendre à diftinguer l’apparence de la réalité ; encore 
s’y trompa-t-il fouvent. Toutes ces illufions ne vinrent 

que du dérangement de {a prunelle. 

« 

Fin des Notes< 
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